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PREFACE. 

Je fuis à-pcHrprhs dans le même cas oà 
fi trouva Citer on , lorfquil tntnprit dt 
meêtreenfa Langue des matHres de PIùIq^ 
fophie , quiiifques là navoient été traiUts 
qîien Grtc. Il nous apprend quon difoit 
que fis Ouvrages ferai en e fort inunies , 
pat ce que -ceux qui aiment la Philofophie , 
Sciant bien donné la peine de la chercher 
dans les Livras Grecs , négligeroient après 
ceU de la voir dans des Livres Latins^ 
qui n4 feroUntpas originaux ; & que ccrtX' 
qui navoient pas de goût pour la Philofo^ 
phie , nefefouùo'unt^e la voir ni en Latin ^ 
ni en Grec* 

A cda il répond quil arriv^roii tout le 
contrairjn ; /jue etjux qui néioienl pas Pki^ 
lofophcs feroient ^^nxés de le devenir y par 
la facilité de lire les Livres Latins ; & qui 
ceux qui fétoient déjà, par la loSure des l,i^ 
vres Grecs , feraient tien aifes de voir coni'^. 

Tome II. A 
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1 PRÉFACE. 

mem €es chofes-là^ avaient été maniées €n Là^ 

tin. 

Cicéron avoir raifon de parler ainjî. Vex^ 
celUnçe defon génie ^ & la grande réputation 
quil avoit déjà acquife , lui garantijfbier^i 
le fucchs de cent nouvelle forte dt Ouvrages 
quil donnait au Public^ mais moi , jeftds 
bien éloigné d^dvoir Us mêmes fujets de 
confiance dans une entreprife prcfque pa*' 
reillô à lafienne.rai voulu traiter la Philo» ^ 
Jophie dune manière qui ne fût point phi" 
lofophîque ; fax tâché de ramener à un 
point où elle ne fût ni trop shhe pour les . 
gens du monde , ni trop badine pour les Sa» 
yans. Mais Ji on me dit à^peu^prïs comme 
à Cicéron , qiiun pareil Ouvrage n\fi 
propre ni aux Savans qui n y peuvent rien 
apprendre^ ni aux Gens du monde qui r^am 
rpnt point d*envie d^y rien apprendre, je nai 
garde de répondre ce qiiil répondit^, Il fe peut . 
bien faire qiien cherchant un milieu où la 
fhilofophie convint à tout le monde , j*en 
jiie trouvé un où elle ne convienne à perfonne;.^ 
les milieux font trop difficiles à tenir, & 
je ne crois pas quil me prenne envie de tm . 
mettre une féconde fois dans la même peine. 
. Je dpis avertir ceux qui liront ce livre , 
& qtd ont quelque connoiffance de la Phyfi^ 
^iy que je n^ai poim du i0ftt prétendu les < 
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infiruiri^ mais fiùltmcnt tes divertir^ en 
leur préfentant d*unc manière un peu plus 
agréable &plus égayée , ce quilsfavent déjà 
plus foliiemenuT avertis ceux à qui ces ma^ 
tiires font nouvelles , que jai cru pouvoir 
les infiruire & Us divertir tout enfemble. Lès 
'premiers iront contre mon intention , s^ils 
cherchent ici de ^ utilité ; & les féconds'^ 
s'ils ny cherchent que de t agrément. 

Je ne m'amujerai point à dire que j ai 
choiji dans toute la Philofopkie la matière 
la plus capable de piquer la curiojîté. Il 
femble que rien ne devroit nous intérejfer 
davantage > que de [avoir comment eflfait dt 
Monde que nous habitons , s il y a d attires 
MondesfemhlabUs^ & qui f oient habités aufjt: 
-mais après tout ^ s*inquièu de tout cela qtd 
"veut. Ceux qui ont des penjees à perdre^ les 
peuvent perdre fur ces fortes defujets ; mais 
tout k monde n^efi pas en état de faire cettt 
"Mptnfe irnaile. 

Jai mis dans ces Entretiens une Femnft 
que ton infiruit , 6* qui ri a jamais oùipar^ 
Ur dt ces chofes là. Tai cru que cette fie» 
tion me ferviroit & à rendre COuvrage plus 
fufcepàbU d agrément , & a encourager les 
Damées par C exemple dune Femme , qui ne 
fettant' jamais des bornes dune perfonnt 
^ùina nulU teinte des Sciences <, ne lafffi 

An 
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4 PRÉFACE. 

pas £muncirt ce qùon lui dit , & dt ranger 
dans fa téu^ fans confujîon ^ Ui tourbil- 
lons & les Mondes» Pourquoi des Femmes 
cédcroient elles à utte Marquife imaginaire^ 
qui ne conçoit que ce quelle ne peut fe dif 
penjer de concevoir?, • 

j4 la vérité , elle s* applique un peu ; mais 
^iiellce ici que s'appliquer? Cene(lpas pé* 
nétrer a force de méditation une chofe obpr 
cure d'elle- même^ ou expliquée obfcurément ; 
cefi feulement ne point lire ^ fans fe repréfen- 
ter nettement ce qu'on Ut* Je ne demiindt aux 
Darnes^ pour tout ceSyfiéme dt Pliilofophie^ 
que la même application' qu il faut donner 
à la Prinoeffe de Clives iji on veut en fui- 
vre bien t intrigue , & en connoître. toute la 
heauU. Il eft vrai que les idées de ce Livre- 
ci font moins familiïres à la plupart des 
Femmes y que celles de la Princfiffe de de*- 
ves ; mais elles nen font pas plus obfcures , 
& je fuis fur qJà une féconde leUure tout 
MU plus ^ il ne leur en fera rien échappé. 

Comme je n^ai pas prétendu faire un 
Syfteme en l'air , & qui tieût aucun fonde- 
ment , j'ai employé de vrais raifonnemem 
de Phyfîque , & j'en ai employé, autant q^iil 
a été nécejfaire. Maisiljetrouveheurei^emehS 
dans ce fuj et que les idées de PhyfiqueyjhrH 
riantes. d^Ues-mmcs. ^ & que dans, k mn^fi 
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t&np$ qutlUs contentent la rai/bn , elles don» 
nene à C imagination unfptclade qui lui plaît 
autant que s'il itoitfait exprïs pour elle. 
' Quand f ai trouvé quelques morceaux qui 
fiitoUnt pas tout-à'fait de cette ejphce^je 
ieur ai donné des ornemens étrangers, Vir^ 
gile en a ufé ainji dans fes Géorgiques, oà 
il fauve le fond de fa matière, qui efl tout^ 
n fait sicke, par des digreffjôns fréquentes 
tt fouvent fort agriabUs. Ovide mime en 
a fait autant dans CArt £ aimer, quoique 
le fond de fa matière fût infiniment plus 
agréable que tout ce quil y pouvoit mêler. 
Apparemment il a cru qu^il était ennuyeux 
de parler toujours Sune même ckofe , fut ce 
de préceptes de galanterie. Pour moi , qui 
avois plus befoin que lui du fecours des di^ 
greffions , je ne rrien fuis pourtant fervî 
quavec afft:^ de ménagement. Je Usai au^ 
toriflespar la liberté naturelle de la conver* 
fation; je ne les ai placées que dans les 
endroits où fai cru qùon feroit bien aife 
de les trouver ; jen ai mis la plus grande 
partie dans les commencemens de tOu^ 
vrage , parce qù alors tefprit nejl pas en* 
core affe[ accoutumé aux 'idées principales 
que je lui offre; enfin , je les ai prifcs dans 
mon fu jet même^ ou affe:^prochc de monfujet. 
Je nui tien voulu imaginer fur tes Habi- 

A uj 
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6 PRÉFACE 

tans d€S, Mondes , qui fut entiinmnt im^i 
foJJibU & chtmériqut^ J'ai tâché de dim 
tout ce qu'on en pouvait ptnftr raifonna*, 
Mement , ^ les vijîons mime que foi ajou- 
tées à cela ^ ont quelque fondement' réel. L$ 
vrai & le faux font mêlés ici ; mais ils y. 
font toujottrs aifés à diflinguer. Je rientre^* 
prends point de juJiifUr un compofé fi bigarre; 
^efl4à le point le plus important de cet Our 
yrage , & c\fl cela jufiement dont je n$ 
puis rendre raifon^ 

Il ne me refle plus dans cette Préface qui 
parler à une forte de perfonnes ; mais u 
f iront peut" être Us plus difficiles à contenu 
ter , non que ton riait à leur donner defor^ 
bonnts raifons , mais parce quils ont le 
privilège de nefe payer pas , s ils ne veulent , 
de toutes les raifons qui font bonnes. Ce font 
les gtns fcrupuleux qui pourront s imaginer 
qiiily a du danger^ par rapport à la Re^ 
ligion , à mettre des Habitans ailleurs qu^ 
fur. la Terre* Je refpeÛe jufqu aux délica- 
teffes exceffives que, Con a fur le fait de la 
lieligion; & celle- là mênie^je Caurois ref^ 
pcciée au point de ne la vouloir pas choquer 
dans cet Ouvrage ^ fi elle itoit coritraire à mor\ 
fentiment.Mais ce qui va peut être vous par 
roitre furprenant , elle ne regarde pasfeule* 
ment ce Syflême^ où je remplis d! Habitans 
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nncinfiniti dt Mondes. Il ùt faut que dé" 
miUrunc pttitt eruur ^imagination. Qu md 
on vous dit que la Lune tft habitée ^ vous 
vous y repréfenteTaufJUtôt des Hommes 
faits comme nous ; &puis,J^vous êtes un peu 
Théologien , vous voilà plein de difficultés^ 
Lapofléritè d^ Adam ri a pas pu s étendre juf 
ques dans la Lune , ni envoyer des Colonies 
en ce Pays-là. Les Sommes qui font dans, 
la Lune ne font donc pas fils ttAdam. Or; 
Uferoit embarrajfant dans la Théologie qtiiL 
y eût des Hommes qui ne defcendijfent pas 
de lui. Il neflpas befoin <ten dire davantage ; 
toutes les difficnltés imaginables fe réduifent 
à cela » & Us termes quilfaudroit employer 
dans une plus longue explication yfont trop 
dignes de refpecl pour être mis dans un 
Livre aujfipeu grave que celui-ci. Vobjec- 
tion roule donc toute entihe fur Us Hommes 
de la Lune ; mais ce font ceux qui la font ^ à 
qui il plaît de mettre des Hommes dans la 
Lune. Moi y je ny en mets point ; fy mets 
des Habitans qui ne font point du tout des 
Hommes. Que font-ils donc? Je ne Us ai 
point vus i ce neft pas pour Us avoir vus 
que /en parle p^ ne foupçonne^ pas que 
ce foit une défaite dont je me ferve pour 
éluder votre objection , que de dire quil 
n'y a point d* Hommes dans la Lune: vous 

A iv 
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I PRÉFACE. 

verrt:(^quil efi impojjiblt qu'il y en ait ^ftton 
tidit que foi dt la divcrjui infinie que la 
Nature doit avoir mife dans f es Ouvrages» 
Cette idée règne dans tout le Livre , & elle 
ne peut être coktefiee d^aucun Philofophe. 
Ainjî^ je crois que je n^ entendrai faire cette 
objeSion quâ ceux qui parleront de ces En* 
iretiens ^Jans les avoir lus. Mais efi-ce un 
fujet de me rajfurer? Non; c^en ej^ un au 
contraire tris-légitime de craindre que tob-* 
jeclionne me foitf attende bien des endroits^ 
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pus voulçx, Monfieur, que; 
je vous rendb un compte exa^^i 
iie la manière dont.) ai pafl'é 
lïïon terapis à k campagne ^ 
chez Madame la, Marquife de Q\^* \ 
Savez- vous bien que ce compte exaét 
fera uo Livre , & ce qu'il y, a de pis , ua 
Livre de Philofophie? Vous vous at-^ 
tendez à des Fêtes , à des Parties de Jeu 
py^di^.Ç.hafle, & vous aurez des Planètes^ 
des Mondes^ des Tourbillons ^ il n'u 
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prefqueétéqueftion que de ces chofes^a^ 
Heureufement vous êtes Philofophe $ àc 
vous ne vous en moquerez pas tant 
qu*un autre. Peut-être même fere^vpuç 
bien aife que f aie attiré Madame la Mar- 
quife dans le parti de la Philofophie. 
Nous ne pouvions faire une acquifition 

Elus confidérable; car je compte que la 
eauté & la jeunede font toujours des 
chofes d*un grand prix. Ne croyez-vous 
pas que fi la Sageffe elle-même vouloit 
fe préfenter aux hommes avec fuccès , 
elle ne feroit point mal de paroître fous 
une figure qui approchât un peu de celle 
delà Marquife f Sur-tout, fi elle pou- 
voit avoirdans fa converfation les mêmes 
agrémens, je fuis perfuadé que tout le 
inonde courroit après la fagefle. Ne 
vous attendez pourtant pas a entendre 
des merveilles , quand je vous ferai le 
récit des entretiens que j'ai eus avec cette 
Dame; il faudrolt prefque avoir autant 
d*efprit qu'elle , pour répéter ce qu'elle 
a dit 9 'de la manière dont elle la dit. 
Vous lui verrez feulement cette vivacité 
d'intelligence que vous lui connoiflez. 
Pourmci, je la tiens favante, à caufe 
de l'extrême facilité qu'elle auroit à le 
devemr. Qu'eft ce qui lut manque f D'a-i- 
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Voir ouvert les yeux fur des Livres : cela 
n*eft rien , & DÎen des gens l'ont fait 
toute leur vie, à qui je refuferois, fi jo- 
foi^, le nom de Savans. Au refte, Mon- 
fieur , vous m'aurez une obligation. Je 
fais bien qu'avant que d'entrer dans le 
détail des converfatîons que jVi eues 
avee la Marquife , )e ferois en droit de 
Vous décrire le Château où elle étoît 
allée paffer l'automne. On a fouvent 
décrit des Châteaux pour de moindres 
bccafions. Mais je vous ferai grâce fuf 
cela. Il fuâit que vous fâchiez que quand 
f arrivai chez elle^ je n'y trouvai point! 
de compagnie, & que j'en fus fort aife. 
Les deux premiers jours n'eurent rien 
de remarquable ; ils fe pafsèrent à épuî-. 
ferles nouvelles de Paris d'où je venois: 
inais enfuîte vinrent ces Entretiens dont 
je veux vous faire part. Je vous les di- 
viferai par Soirs , parce qu'effedivement 
nous n'eûmes de ces Entretiens que les 
Soirs. 

Ce? 
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PREMIER SOIR. ' 

Que la Terre cfi une Ptanhequî tourne fur 
elle-même & autour _du Soleil. 

XN OU s allâmes donc un Soir, après 
foujper, nous premener dans le Parc: il 
faifoit un frais délicieux, qui nous ré- 
compenioit d*une journée fort chaude 
que nous avions efluyée. La Lune étoit 
levée il y avoit peut être une heure, 
& fes rayons , qui ne venoient à nous 
qu*entre les branches des arbres, fai-» 
foient un agréable mélange d'un blanc 
fort vif , avec tout ce verd qui paroif* 
foit noir. Il n'y avoit pas un nuage qui 
dérobât ou qui obfcurcît la moindre 
Etoile ; elles étoîent toutes d'un or pur 
& éclatant , & qui étoit encire^ relevé 
par le fond bleu où elles font attachées* 
Ce fpedacle me fit rêver, & peut-être, 
fans la Marquife , eùfTéje rêvé aflez 
long-tem|A : mais la préfence d*une (î 
aimable Dame ne me permit pas de mV 
bandonner à la Lqne & aux Etoiles. 
Ne trouvez-vous pas , lui dis-je, que 
le jour même n'efî pas û beau qu'une 
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b«lle nuit? Oui, me répondit elle, la 
beauté du jour eft comme une beauté 
blonde qui a plus de brillant ; mais la 
beauté de la nuit eft Une be*mté brune 
qui eft plus touchante. Vous êtes bien 
généreufe , repris-je , de donner cet 
avantage' aux brunes, vous qui ne l'êtes 
pas. Il eft pourtant vrai que le jour eft 
ce qu'il y a de plus beau dans la Na- 
ture, & que les Héroïnes de Roman , 
qui font cequ'il y a^de plus beau dans 
rimagination , font; prcfque toujours 
blondes* Ce n'eft rien que la beauté, 
repliqua-t elle, fi elle ne touche; Avouez 
que le jour ne vous eût jaraais jette dans 
une réveriis auflî douce qtie celle où je 
vous ai vu prêt^de tomber tout-à- 
rheure à la vue de cette belle nuit. J'ea 
conviens, frépondis-je*; mais -en récom- 
penle , une blorfde comme vous ihe fe- 
roit^encoré miewic -rêver que la plus belle 
nuit du fnonde , avec toute fa beauté 
brune. Quanci cela feroié vrai , rep!i«- 
qùa-t-elle, je ne m'en contenterois pas, 
Je voudrois qlie \'e jour , puifque les 
blondes doîvèiit ^êtré dans fes intérêts^, 
fit auflî le mê^TFie effet. Pourquoi les 
Amans, qui font -bons juges de ce qui 
touche, ne s*adreflênt'i!s jamais qu'à la 
nuit^ dan^. toutes les Ghanfons & dans 
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toutes les Elégies, que je connoîs ? H 
faut bien que la nuit ait leurs remercîr 
mens, lui dis- je; mais, reprit-elle, elle 
a auffi toutes leurs plaintes. Le jour ne 
s*attire point leurs confidences: d'où 
cela vient-il i Ceft apparemment , ré- 
pondis je , quHl n'infpire point je ne fais 
quoi de trifte & de paffionné. Il femble 
pendant la nuit que tout foit en repos. 
On s'imagine que les Etoiles marchent 
avec plus de filence que le Soleil ; les 
objets que le Ciel préfente font plu$ 
doux ; la vue s'y arrête plus aifément; 
enfin , on rêve mieux , parce qu^on (9 
flatte d'être alors dans toute la Nature 
la feule perfonne occupée à rêver. Peutr 
être aufu que le fpeâacle du jour eft 
trop uniforme; ce n^eft qu'un Soleil ce 
une voûte bleue : mais M fe peut que la 
vue de toutes ces ^Etoiles , femées cot|- 
fiifément » & difpofées au hafard en miUç 
figures différentes , favorife la rêverie, 
& un certain défordre de penfées oà 
Ton ne tombe peint fans plaifir. J'ai 
toujours fenti ce que vous me dites, 
reprit-eile j j'aime les Etoiles» & je 
me plaindrois volontiers du Soleil qui 
nous les efface. Ah ! m*écriai-}e, je ne 
p^AS lui pardoni>er de me faire perdre d^ 
;.Tu^ tgps ces Mondes*. Qu'appellez-vou» 
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fous ces Mondes, me dit-eUe» en me 
regardant, & en fe tournant vers moi^ 
Je vous demande pardon, répondis- je; 
vous m'avez mis fur ma folie , & auffi- 
tôt mon imagiaation seft échappée. 
* Quelle eft donc cette folie, reprit-elleî. 
Hélas! répliquai je, je fuis bien fâché 
qu*il faille vous l'avouer. Je me fuis 
inis dans la tête que chaque Etoile pour- 
roit bien être un Monde. Je nejurerois 

Eourtant pas que cela fût vrai ; mais je 
î tîens pour vrai , parce qu il me fait 
plaifir à croire. Ceft une idée qui me * 
plaît , & qui s'eft placée dans mon ef- 
prit d'une manière riante. Selon moi , 
il n*y a pas jofqu'aux vérités à qui Ta- 
grément ne foit néceilaire. Et bien , 
reprit-elle , puifque votre folie eft fi 
agréable , donneZr la- moi ; je croirai fur 
les Etoiles tput ce que vous voudrez, 
pourvu que j'y trouve^du plaifîr. Ahl 
l^adame , réppndis je bien vite , ce 
1) eft pas un plaifir comme celui que 
vous auriez à une Comédie de Molière; 
cen eft un qui eft je ne (kis où dans la 
raifon , $c qui ne fait rire que Tefprit. 
Quoi donc , reprit-elle , croyez-vous 
qu'on foit incapable des plaifirs qui nft 
font que dans la raifon ? Je veux tout-*à« 
rhçuriB vp,u$: faire ypir le contraire» 
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Apprenez- moi vos Etoiles. Non , re* 
pliquaij-e, il ne me fera pomt reproché 
que dans un bois , à dix heures du foir, 
j'aie parle de Philofophie à la plus 
aimable perfonns que je connoifle. Cher- 
chez ailleurs vos Philofophes. 

J'eus beau me défendre encore quel- 
<jue temps fur ce ton-là , il fallut cé-^ 
der. Je lui fn du moins promettre , pour 
mon honneur , qu eilc garderoit le fe- 
cret; & quand je fus hors d*état de m*en' 
pouvoir dcdire , & que je voulus par- 
* 1er 5 je vis que je ne favois par où com- 
mencer mondricours ; car avec une per- 
sonne comme elle, qui ne favoitrien en 
mat ère de Phyfique, il faïloit prendre 
les chofes dé bien loin , pour lui prou- 
ver que la Terre pouvoit être une Pla« 
liète , & les Planètes autant de Terresy 
.&• toutes les Etoiles autant de Soleilsi 
<]ui éclairoient des Mondes* J*en rêve-* 
tiois toujours à lui dire qu^il aurott 
tnîeux valu s'entretenir de bagatelles ,» 
comme toutes perfonnes raifonnabfes 
auroient fait en notre place. A la fin 
cependan^t , pour lui donner une idé^ 
générale de la Philofophie , voici par 
<m fe commençai. 

Toute la Philofophie , lui dis je, 
f^'eft fotidée que fur deux chofes^ fur 

ce 
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ce qu'on a refprit curieux & les yeux 
mauvais ; car (i vous aviez les yeux 
meilleurs que vous ne les avez , vous 
verriez bien (î les Etoiles font des So- 
leils qui éclairent autant de Mondes, 
ou fi elles n'en font pas; & fi d'un au- 
tre côté vous étiez moins curicufe, 
vous ne vous foucieriez pas de le favoir , 
ce qui re^viendJ'oit au même : mais oti 
veut favoir plus qu'on ne voit; c*eft-Ià 
la difficulté. Encore fi ce qu'on voit , 
on le voyoit bien, ce fcroit toujours 
autant de connu ; mais on le voit tout 
autrement qu'il n'eft. Aînfi , les vrais 
Philofophes paflent leur vie à ne point 
croire ce qu'ils ^voient , & à tacher ae de- 
viner ce qu'ils ne voient point ; & cette 
condition n'eft pas , ce me femblc , trop 
à envier. Sur cela , je me figure toujours 
que la Nature eft un grand Spedacle, 
qui fefi'emble à celui de TOpéra. Du 
lieu où voué êtes à l'Opéra, vous ne 
voyez pas îe Théâtre tout-à-fait comme 
il eft : on a difpofé les décorations Se 
les machines pour faire de loin un effet 
agréable , & on cache à votre vue ces 
Toues & ces contrepoids qui font tous 
les firouvemens. Auffi ne vous embar- 
raffez-vous guère de deviner comment 
tout cela Joue. Il n'y a peut-être que 
Tome II. B 
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quelque Machinifte caché dans le Par^ 
Herre , qui s*inquiète d'un vol qui lui aura 
paru extraordinaire , & qui veut abfo'^ 
îument démêler comment ce vol a été 
exécuté. Vous voyez-bien que ce Ma- 
chinifte là eft allez fait comme les Phî- 
lofophe^ Mais ce qui, à l'égard des Phi- 
lofqphes ^ augmente la difficulté , c'efi: 
que dans les Machines que la Nature 
préfente à nos yeux, les cordes font par- 
faitement bien cachées , & elles le font 
il bien , qu'on a été long-temps à devi- 
ner ce qui caufoit leS mouyemens de TU^ 
nivers : car repréfentezvous tous les 
Sages à FOpéra , ces Pythagores , ces 
Platons, ces Ariftotes , &*^tou.s ces gens 
dont le nom fait aujourd'hui tant de 
bruit à nos oreilles; fuppofons qu'ils 
voyoient Je vol de Phaëton que les vents 
enlèvent, qu'ils ne pouvoient découvrir 
les cordes , & qu'ils ne favoient point 
commen^t le derrière du Théâtre étoit 
difpofé. iL^un d'yeux difoit :. Oeft une 
yenu fecntte qui enlève Phaëton. L'autre , 
Phaëton ejl compofè de- certains nombres 
qui le font monter,' L'autre ^ Phaëton a 
vne certaine amitié pour le haut du Thiâ" 
tre; il riefl pas afin aife quand il ny efi 
pas^ L'autre, Phaëton ri efi pas fait pour 
yol^r\ mais ilaime mieux yolerquedelaiffet^ 
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h haut du Théâtre yuidc , & cent autres 
rêveries que je m*étonne qui n'aient per- 
du de réputation toute rAniiquîté. A 
la fin , Defcartes & quelques autres Mo- 
dernes font venus , qui ont dit: Pkaéton 
monte , parce qiiil eft tiré par des corctes , 
& qu un poids plus pefant que lui defcend. 
Ainfi , on ne croit plus qu'un corps fe 
rentiue, s'il n'eft tiré, ou plutôt poufTé 
par un autre corps: on ne croit plus 
qu'il monte ou qu'il defcende, fi ce 
n'eft par l'effet d'un contrepoids ou d'un 
refTort; & qui verroit la Nature telle 
du'elle eft , ne verroit que le derrière 
€u Théâtre de l'Opéra. A ce compte , 
dit la Marquife,la Philofophie eft de- 
venue bien méchanique ? Si méchani- 
que, répondis -je, que je crains qu'oit 
n'en ait bientôt honte. On veut que TU- 
i^ivers ne foit en grand que ce qu'une 
montre eft en petit , & que tout s'y 
conduife par des mouvemens réglés qui 
dépendent de l'arrangement des parties. 
Avouez la vérité. N'avez-vous pas eu 
quelquefois une idée plus fublime de 
l'Univers , & ne lui avez-vous point 
fait plus d'honneur qu'il ne méritoit \ 
J*ai' vu des gens qui l'en eftimoiené 
Àioins , depuis qu'ils l'a voient conrilH 
•Et^ iBoi, répliqua- t-elle, je Ten eftîhîi 

Bij 
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beaucoup plus, depuis que J€ fais qu'il 
reflenible à une montre. Il eft fur pre- 
nant que Tordre de la Nature , tout ad- 
inirable qu'il eft , ne roule que fur deî 
chofes fi (Impies. 

Je ne fais pas , lui répondis- je , qu£ 
vous a donné des idées (i faines ; mais ea- 
vérité, il n^eft pas trop commun de les 
^voijr, Aflez de gens ont toujaurs dans 
la tcte un faux merveilleux , enve- 
loppé d*une obfcurité qu'ils refpee- 
tent. Ils n*adnpirent la Nature,- que 
parce qu'ils la croient uneefpècede ma- 
gie ou Ton n'entend rien ; & il eft fur 
qu^uiîe chofe "eft déshonorée auprès 
d'eux , dès qu'elle peut 'être conçue. 
Mais , Madame , co«tinuai-je » vous 
êtes fi bien difpofée à entrer dan^ tout 
ce que je veux vous dire, queje cr<>i« 
que je n ai qu'à tirer le rideau ^ & à 
vous montrer le Monde» 

De la Terre où nous fommes , ce 
que nous voyons de plus éloigné, ceft 
ce Ciel bleu , cette grande voûte où il 
femble que les Etoiles font attachées 
comme de^ clo-us. On les appelle fixes , 
parce qu'elles neparoifFeot avoir que le 
mouvement de leur Ciel,.*qxii ks em^- 
porte ,avec lui d'Orient en Occident» 
^tre la Teirre Se cett^e dernier ç vouie 
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desCieux, font fufpendus à différentes 
hauteurs , le Soleil , la Lune , & les 
cinq autres Aflres quon appelle dts 
Planètes , Mercure , Vénus , Mars , 
Jupiter & Saturne. Ces Planètes n'étant 
point attachées à un même Ciel , ayant 
des mouvemens inégaux , elles fe regar- 
dent diverfement, ôc figurent diverfe* 
ment enfenrjble ; au lieu que les Etoiles^ 
fixes font toujours dans la même fitua- 
tion lesuncî à 1 égard des autres. Ledia^ 
riot, par exemple, que vous voycz^ 
qui eft formé de ces fept Etoiles , a tou- 
jours été fait comnae il eft -» & le fera en- 
core long-temps; mais la Lune eft tan- 
tôt proche du Soleil, tantôt. elle en eft 
çloignée, & il en va de même des autres 
Planètes. Voilà comme les chofes pariè- 
rent à ces anciens Bergers de Chakiée , 
dont le grand loifir produifit les pre* 
«nières obfervations, qui ont été le fon- 
dement de rAftfonomie 5 cai- TAftra- 
nomie eft née dans la Chaldée, corarme* 
JaGéométrienaquit,dit on, en Egypte, 
où les inondations du Nil , qui confon-» 
doient les bornes des champs , furent 
caufe que chacun voulut inventer de^« 
mefureSvexaâés pour rccannoître fo» 
cham!pd*avQC celai de fon voifînv 
Aivdi^ rAftraaooùe eft, fille de TOili-. 
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Veté ; la Géométrie eft fille de l'Intérêt ; 
te s*il étoit queAion de la Poéfie, noua 
trouverions appai^emment qu'elle eft 
fille de l'Amour. 

Je fuis bien aife, dit la Marquife i 
d*a voir appris cette généalogie des Scien- 
ces, & je vois bien qu'il faut que je m*en 
tienne à l'Aftronomie. La Géométrie , 
lèlon ce que vous me dites , demande- 
roit une ame plus intéreflTée que je ne 
Kai , & la Poéfie en demanderoit une 
plus tendre ; mais j'ai autant de loi(ir 
que l'Afironomie en peut demander. 
Heureufement encore nous fommes à la 
Campagne , & nous y menons quafi 
une vie paftorale ; tout cela convient à 
TAftronomie. Ne vous y trompez pas^ 
Madame, repris-je^ ce n'eftpas la vraie 
vie paftorale, que de parler des Planè- 
tes & des Etoiles fixes. Voyez fi c'eft à 
cela que les Gens de l'Aftrée paûènt leur 
temps. Oh ! répondit -elle, cette forte 
de Bergerie-là eft trop dangereufe. J'ai- 
me mieux celle de ces tDhaldéens dont 
vous me parliez. Recommencez un peu, 
s'il vous plaît, à me parler Cbaldéen. 
Quand on eut reconnu cette difpofîtion 
des Cieux que vous m*ave2 dite , de 
quoi fut -il queftion ? Il fut queftion, 
r€f)ris-je^ de deviner comment toutes 
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ks parties de l'Univers dévoient être 
arrangées , & c eillà ce que les Savans 
appellent faire un Syftême. Mais avant 
que je vous explique le premier des 
Syftêmes^ il faut que vous remarquiez, 
s'il vous plaît 9 que nous fommes tous 
faits naturellement comme un certain 
fou Athénien dont vous avez entendu 
parler 9 qui s'étoit mis dans la fantaifie 
que tous les Vaiffeaux qui abordoient 
au Port de Pyrée lui appartenoienté 
Notre folie^ à nous autres, eft ducroire 
auffi que toute la Nature, lans excep'* 
lion, efi deflinée à nos ufàges ; & quand 
pn demande à nos Philofopbes à quoi 
fert ce nombre prodigieux d*Etoiles 
fixes , dont une partie fuffiroit pour 
faire ce qu elles font toutes, ils vous ré- 
pondent froidement , qu'elles fervent 3é 
leur réjouir la vue. Sur ce principe on 
Xie manqua. pas d'abord de s'imaginer 
qu'il falloit que la Terre fût en repos 
au centre de 1 Univers, tandis que tous 
les corps Céleftes qui étoient faits pour 
elle , prendroient la peine de tourner à 
l'entour pour Téclairer. Ce fut donc au- 
deflus de la Terre qu'on plaça la Lune, 
& au-deifus de la Lune on plaça Mer^ 
cure, enfuite Vénus, le Soleil, Mars^ 
Jupiter^ Satu|net Âu-deffus de tout çàs^ 
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croit le Ciel des Etoile? fixes. La Terre 
fe trou voit ^uftement au milieu des cer- 
cles que décrivent ces Planètes & ils 
çtoient d'autant, plus grands , «qu'ils 
étoîent plus éloignés de la Terre , & 
par confcquent les Planètes , plus éloi- 
gnées employoient plus de temps à 
iaire leur cours , ce qui efFeâiveineiit 
cft vrai. Mais je ne fais pas, interrom- 
pit la Marquife, pourquoi vous femblez 
n a'îprouver pas cet ordre-là dans fU- 
nivcrs ; il me paroît aflez net & aflez 
intelligible , & pour moi je vous dé- 
clare que ;em*en. contente. Je puis me 
vanter, répliquai je , que je vt^us adou- 
cis bien tout ce Syftême. Si je vous le 
donnois tel qu'il a été conçu par Pto- 
lomée fon Auteur, ou par ceux qui y 
on: travaillé après, lui, il vous jetteroit 
dans une ^épouvante horrible. Comme 
les mouvemens des Pkinètes'nefont pas: 
fi réguliers, qu'elles n^aillent tantôt plus 
vîtè\ tantôt plus lentement, tantôt etï 
un fens , tantôt en un autre, & qu'elles 
ne foient quelquefois plus éloignées de 
laTerre^ quclquerois plus proches 5 les 
Anciens avoient imaginé je ne (àis com^ 
l)ien de Cercles différemme«ît entrelacés 
les uns dans les autres , par lerquels ils 
ikuvoiextt toutes ces bizarreries. L'enl- 

baira^ 
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Barras de tous ces Cercles étoit fi 'grand, 

S[ue dans un temps où Ton ne connoif* 
oit encore rien de meilleur, un Roi de 
Caflille, grand Mathématicien » mais 
apparemment peu dévot , difoit que fi 
Dieu Teût appelle à Ton Confèil quand » 

il fit le Monae, il [uî eût donné de bon« ;^ 

avis. La penfée efl trop libertine ; mais 
cela même eft aiTez plaifant , que ce 
Syfléme (ùt alors une occafion de pé- * 
cner, parce qu'il étoit trop confus. Lqs 
bons avis que ce Roi vôuloit donner, 
regardoient, (ans doute, la fuppr^ffioti 
de tçus ces Cercles dont on avait etn- 
barraflTé les moiivemens célçftes. Appa'- 
remment ils regardoient auflî une autre 
fuppreffion de deux ou trois Cîeux fu- 
perflus qu or^ avoît mis au • delà des 
Etoiles fixes. Ces Philofophes , pour 
expliquer une forte de mouvement dans 
les Corps céleftes, feifoient au-delà du 
dernier Ciel que nous voyons, un Ciel 
de criftal, qui imprimoîr ce mouvement 
aux Cieuxnnférieurs. Avoient-ils nou- 
velle d'un] autre mouvement ? c'étoit 
• auflîtôt un autre Ciel de criftal. Enfin, 
les Cîeux de criftal ne leur coûtoient 
rien. Et pourquoi ne les faifoit-on que 
de criftal , dit la Marquife ? N'euflbnt- 
ils pas été bons de quelqu autre macièr 
Tome II. jq 
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rc? Non , répondis-je ; ïY falloit que la 
lumière paflat au 'travers, & d'ailleurs 
il falloit qu*iU TulTent folides. II le fal- 
loit abfolument ; car Ariftote avoit 
trouvé que la folidité étoit une chofe 
attachée à la noble0e de leur nature , 
& puifqu'il Tavoit dit, on n*avoit garde 
d*en douter. Mais on a vu des Comètes 
qui étant plus élevées qu'on ne çroyoit 
autrefois,' briferoient tout le çriftal des 
Cieux par où -elles paflTent , & cafle- 
roient.tout TUnivers ;. & il a fallu fe 
réfoudre à faire les Cieux d*une madère 
fluide, telle que l'Air. Enfin, il eft hors 
de doute, par les Obfervations de ces 
derniers fiècles, que Vénus & Mercura 
tournent autour du Soleil , & non au* 
tour de la Terre, & l'ancien Syftéme 
pd abfolument infoutenable par cet en- 
droit. Je vaiF donc vous en propofer un 
qui fatisfait à tout, & qui difpenferoit 
le Roi de Caftille de donner des avis; 
car il çft d'une fimplicité charmante , 
& qui feule le feroit préférer. Il fem* 
bleroit, interrompit la Marquife, que 
votre Pbilofophie eft une efpqce d en- 
chère, où ceux qui pflFrent ae faire le» 
çhofèsà moins de frais, l'emportent fup 
les autres. Il eft vrai, repris-je, & ce 
iP*çft <5^uç par-là ^ju'on peyt attwper 1« 
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plan fur lequel la Nature a fait foa 
Ouvrage. £1U eft cTune épargne ex* 
traordinatr^; tout ce qu'elle pourra faire 
d'une maiiière qui luivCoûtera un peu 
cxoins, quand ce moins ne feroit pref- 
que rien, foye2 fûre qu'elle ne le fera 
que de cette manière-là. Cette épargne 
néanmoins s*accorde avec une itjagnifi- 
cence furprenante qui brille dans tout 
ce qu'elle a fait. C'dl que la magnifi* 
cence eft dans le deflfein , & Tépargnc 
ilans lexécution. Il njr a rien de plus 
beau qu^in grand deflein que Ton exé- 
cute à peu de frais. Nous autres , nous 
fommes fujets à renverfer fouvent tout 
cela dans nos idées. Nous mettons l'é* 
pargne dans le deflein qu'a eu la Na- 
ture, & la magnificence dans Texécu- 
tion. Nous lui donnons ttn petit deflein, 
quelle exécuté avec dix fois plus de 
dépenfe qu'il ne faudroit; cela eft tout- 
à-fait ridicule. Je ferai bien aife , dit* 
elle , que le Syftême dont vous m allez 
parler, imite de fort près la Nature; 
car ce grand ménage - là tournera au 
profit de mon imagination, qui n'aura 
pas tant de peine à comprendre ce que 
vous me direz. Il n'y a plus ici d'em- 
barras inutiles, reprîs-je. Figurez-vous 
un AHomsiXid nomme Copernic^ c^uà 
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faitmain-bafle fur tous ces Cercles dîP 
ferons, & fur tous ces Cieux foHdes qui 
avount été imaginés par 1* Antiquité. 
Il détruit les uns, il met les autres en 
pièces. SaiG d'une noble fureur d'Af- 
tronome, il prend la Terre & l'envoie 
bien loin du centre de l'Univers où 
elle 5*étoit placée, & dans ce centre il 
y met le Soleil, à qui cet honneur étoit 
tien mieux dû. Le» Planètes ne tour- 
tient plus autour de h Terre , & ne 
renferment plus au milieu du Cercle 
qu'elles décrivent. Si elles nous éclai- 
rent, cîieften quelque forte parhafard, 
& parce qu'elles nous rencontrent en 
leur chemin. Tout tourne préfentement 
autour du Soleil, la Terre y tourne 
elle-^même ; & pour la punir du long 
yepos qu'elle s'étoit attribué, Copernic 
la charge le plus qu'il peut de tous les 
mouvemens qu'elle donnoit aux Planè- 
tes & aux Cieux. EnSn, de tout cet 
^équipage célçfte dont cette petite Terr0 
fe faifoit accompagner & environner, 
il ne lui eft demeuré que la Lune qui 
tourne encore autour d^elle. Attende^ 
un peu, dit la Marquife, il vient de 
vous prendre un enthoufiafme qui vous 
fi &it expliquer les chofes fi pompeufe*- 
jpçnti ^ue je nç crois pas l^ç avQk 
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entendues. Le Soleil eft au centre de 
rtJnivers , & là il eft immobile ; après 
lui, qu'eft-ce qui fuit ? C «ft Mercure ^ 
jfépondis-je; il tourne autour du So- 
leil , en forte que le Soleil eft à peu* 
près le centre du Cercle que Mercure 
décrit. Au-deflus de Mercure eft Vé* 
pus, qui tourne de même autour du So-» 
)eil. Ènfuite vient la Terre, qui, étant 
plus élevée que Mercure & Vénus > 
(iécrit autour du Soleil un plus grand 
Cercle que ces Planètes* Enfin, fuivent 
Mars, Jupiter, Saturne, félon l*ordrd 
où je vous les nomme i & vous voyjez 
bien que Saturne doit décrire autour 
du Soleil le plus grand Cercle de tous, 
auflî emploie-t il plus de temps qu'au- 
cune autre Planète à faire fa révolu* 
tion. Et la Lune , vous l'oubliez , in- 
terrompit elle i je la retrouverai bien, 
repris-je. La Lune tourne autour de la 
Terre & ne l'abandonne point ; mais 
comme la Terre avance toujours dans 
le Cercle qu'elle décrit autour du So- 
leil , la Lune la fuit, en tournant tou- 
jours auiour d'elle ; & fi elle tourne 
autour du Soleil , ce n'cft que pour ne 
point quitter la Terre. 
. Je vous entends, répondit : elle, & 
j aime la Lune , de nous être reftçe 

C iij 
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lorfqae toutes les autres Planètes nous 
abandonnoient. Avouez que fi votre 
Atlemand eut pu nous k faire perdre^ 
a Tauroit fait volontiers* i car je vols 
dans tout fou procédé qu'il étoit bien 
miaU intentionné pour la Terre. Je lut 
fais bon gré» répliquai je, d'avoir ra« 
battu la vanité des hommes , qui s'en 
toient mis à la plus belle place de TU^ 
oivers , & j'ai du plaifir à voir préfen- 
fement la Terre clans la foule des Pla- 
nète?. Bon, répondit elle, croyez-vous 
que la vanité des hommes s'étende ju{^ 
qu'à rAjftronomie ? Groyezvous m'avoîr 
humiliée, pour m'avoir appris que la 
Terre tourne autour du Soleil? Je vous 

Sre que je ne m'en eftime pas moins» 
on Dieu, Madame, repris je, je (aii 
bien qu'on fera moins jaloux du rang 
qu'on tient dans l'Univers , que de ce- 
lui qu'on croit devoir tenir dans une 
chambre, & que la préféance de deux 
Planètes ne fera jamais une fi grande 
affaire que celle de deux Ambaffadeurs. 
Cependant, la même inclination, qui 
fait qu'on veut avoir la place la plus 
honorable dans une cérémonie , fait 
qu*un Philofophe dans un Syftéme fe 
Blet au centre du Monde, s'il peut. Il 
efi; bien aife que tout foit ùâi poux lui^. 
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Il fuppofe peut-être , fans s'en appef ce- 
voir y ce principe qui le flatte, & Ton ccsat 
jne laiflè pas de s'intérefTer àuneafiaire de 
pure fpéculatîom Franchement, repli- 
qua-t-elle , c*eft-là une calomnie que 
vous avez inventée contre le Genre hu; 
main. On n'auroitdonc jamais dû rece- 
voir le Syftéme de Copernic , puifqu'il 
eft fi humiliant. Auffi ,repris-je 5 Coper- 
nic lui-même fe défioit^il fort du fuccèi 
de fon opinion. Ihfut très-long- temps à 
ne la vouloir pas publier. Enfin, il s*/ 
réfolut , à la prière de getis très-confidé-- 
rables; mais auffi, le jour qu'on liî 
apporta le premier exemplaire imprimé 
de fon Livre , favez-vous ce qu il fit ? 
11 mourut. Il ne voulut point effliyer 
toutes les cpntradidions qu*il prévoyoit^ 
& fe tira habilement d*aflFaite. Ecoutez^ 
dit la Marquife, il faut rendre juftice 
à tout le monde. Il eft fur qu*on a de 
la peine à s'imaginer qu'on tourne au- 
tour du Soleil 'y car enfin , on ne change 
point de place , & on fe retrouve jour 
jours le matin où Ton s*étoic couché le 
foîr. Je vois, ce me femble , à votre 
air , que vous m'allez dire qne comme 
la Terre toute entière marche. ...... ^ 

Affurcment , interrompis-je , c'eft là 
niéme ehofe que fi Vous vous endormies 

C iv 
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dans un bateau qui allât fur la rivière 5 
Vous vous trouveriez à votre réveil 
dans Ta même place & dans la même fî- 
tuation à IVgard de toutes les parties 
du bateau. Oui : mais répliqua- t-elle^ 
voici une difierence ; je trouverois à 
mon réveil le rivage changé , & cela 
me feroit bien voir que mon bateau au- 
roit changé de place. Mais il n'en va 
pas de même de la Terre ; fy retrouve 
toutes chofes comme je les avois l^f- 
jTées. Non pas , Madame , répondîs-je , 
non pas j le rivage eft changé auflî*' 
Vous favez qu'au-delà de tous tes Cer- 
cles des Planètes font les Etoiles fixes : 
voilà notre rivage^ Je fuis fur la Terre , 
& la Terredécrit un grandCercIe autour 
du SoIeiU Je regarde au centre de ce Cer- 
cle ; j Y vois le Soleil. S'il rfeffaçoit point 
les Etoiles, en poulTant ma vue en ligne 
droite au-delà du Soleil, je le verrois 
néceflairemcnt répondre à quelques 
Etoiles fixes; mais je vois aifément pen- 
dant la nuit à quelles Etoiles il a ré- 
pondu le jour, & c*eft exadement la 
même chofe. Si la Terre ne changeoît 
point de place fur le Cercle où elle eft , 
je verrois toujours le Soleil répondre 
aux mêmes Etoiles fixes ; mais dès que la 
' Terre change de place , if faut que ^e la 
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. Voie repondre à d'autres Etoiles. Ceft-* 
là le rivage qui change tous les jours; 
& comme la Terre fait fon Cercle en 
un an autour du Soleil, je vois le So- 
leil en Tefpace d*une année répondre 
fucceflivennent à diverfes Etoiles fixes 
qui compofent un Cercle ; ce- Cercle 
s'appelle le Zodiaque. Voulez vous que 
je vous faile ici une figure fur le fable? 
Non^ répondit- elle, je m'en pafTerai bien, 
& puis cefa donneroit à mon Parc un 
air favant que je ne veux pas qu'il ait. 
N'ai-je pas ouï dire qu'un Philofophe , 
qui fut jette par un naufrage dans une 
Ifle qu'il ne connoiffbit point, s'écria à 
ceux quîle fuivoient,en voyant decer» 
taines iigures , des lignes & des cercles 
tracés fur le bord de la Mer : Coura^ , 
Compagnons , tlflc tfi Kahité$ ; voici des 
pas d'hommes. Vous jugez bien qu'il ne 
m'appartient point ae faire de ces pas- 
là y & qu'il ne faut pa$ qu'on en voye 
ici, 

II vaut mieux en efFet, répondis-je ,' 
qu'on n'y voie que des pas d'Amans, 
c'eft-à'dire , votre nom & vos chiffres 
gravés fur Técorce de arbres par la main 
de vos Adorateurs. LaifTons là, je vous 
prie, les Adorateurs , reprit elle , & 
parlons du SoljsiL^} 'entends bien corn* 
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înent nous nou$ imaginons qu'il décrit 
le Cercle que nous décrivons nous- 
mêiï^es; mais ce tour ne s'achève qu*ea 
un ans & celui que le Soleil fait tous 
les jour^fur notre tête , comment fe fait- 
il p'Avertvôus remarqué, luirépondis- 
je , qu'unè^oule g^ui rouleroit fur cette 
allée auTort deux mouvemens ? Elle 
îroit vers le bout de Tallée, & en même 
temps elle tourneroit plufieurs fcîs fur 
elle-même , en forte que la partie dt 
cette boule qui eft en haut defcendroiteh 
bas, & que celle d'en bas monteroit en 
haut. La Terre fait la même chofe.Dans 
le temps qu'elle avance fur le Cercle 

?[u elle décrit en un an autour du So- 
eîl , elle tourne fur elle-même en vingt* 
quatre heures. Ainfi , en vin^t-quatre 
heures, chaque partie de la Terre perd 
le Soleil & le recouvre ; & à mefure 
qu'en tournant , on va vers le côté oil 
eft le Soleil» il femble qu'il s'élève; & 
quand on commence à s'en éloigner, en 
continuant le tour , il femble qu'il s'a- 
baiffe. Cela eft aflez plaifant , dit-elle ; 
la Terre prend tout lur foi , & le So- 
leil ne (ait rien: & quand la Lune, & 
les autres- Planètes & les Etoiles fixes 
paroifTenc faire un tour fur notre lête 
en vingt-quatre heures, c'eft donc auiS 
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Une imagination ? Imagination pure , 
repris-je, qui. vient de la même caufe. 
Les Planètes font feulement leurs Cer- 
cles autour du Soleil en des temps \né^ 
gaux^ félon leurs diftances inégales ^ & 
celle que nous voyons aujourd'hui ré* 
pondre à un certain point du Zodiaque^ 
ou de ce Cercle d'Etoiks fixes , nous la 
voyons demain à la même heure répon- 
dre à un autre point, tant parce qu'elle 
a avancé fur fon Cercle, que parce que 
nous avons avancé fur le nôtre. Nous 
marchons , & les autres Planètes raarr 
chent auffi ; mais plus ou moins vite 
que nous. Cela nous met dans différens 
points de vue à leur égard, & nous fait 
paroîtredans leur cours des bizarreriel 
dont il n eft pas néceflàire que je vous. 
parle. Il fuffit que vous fâchiez que ce 
qu'il y a d'irrégulier dans les Planètes^ 
ne vient que de la diverfe manière dont 
notre mouvement nous les fait rencDn-» 
trer ,& qu'au fond elles font toutes très- 
réglées. Je confens qu*elles le foient, dit 
la Marquife; mais je voudrols bien que 
leur régularité coûtât moins à la Terre: 
on ne Ta guère ménagée ; & pour une 
grofle maffè auffi pefante qu*elle eft, on 
lui demande bien de Tagilité* Mais, lui 
iépondis-|e, aimeriez vous mieux que 
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le Soleil , & tous les autres Aftres, qui 
font de très*gfands Corps, fiflent en 
Vingt quatre neures autour de la Terre 
un tour imtnenfe ? que les Etoiles fixes 
qui feroient dans le plus grand Cercle 
parcouruflf nt en un jour plus de vîngt- 
fept mille fix cents foixance fois deux 
icents millions de lieues? Car il faut que 
tout cela arrive, fi la Terre ne tourne 
pas fur elle même en vingt quatre heu- 
res. En vérité, il eft bien plus raifon- 
nablc qii^elle faflTe ce tour , qui neft 
tout au plus que de neuf mille lieues. 
Vous voyez bien que neuf mille lieues, 
en comparaifon de Thorrible nombre 
que je viens de vous dire , ne font qu'uoe 
.bagatelle. 

Oh I répliqua la Marquife , le Soleil 
& les Adres font tout de feu, & le 
mouvement ne leur coûte rien ; mais 
la Terre de pajroît guère portative. Et 
croiriez vous , repris- je., fi vous n'en 
aviez l'expérience , que ce fût quelque 
chofe de bien portatif qu'un gros na- 
vire monté de cent cinquante pièces de 
canon, chargé de plus de trois jmiile 
hommes , & d'une très grande quantité 
de marchandifes? Cependant, il ne faut 
qu'un petit fouffle de vent pour le faire 
aller fur leau, parce que l'eau eft II? 
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5[uîdç , §c que fe laiflant divifer avec 
acilité, elle réfifte peu au mouvement 
du navire; ou $M eft au milieu d^uneri* 
vière, il fuivra fans pein^ lefildeleau^ 
parce qu'il n'y a rien qui le retienne. 
AinG, la Terre, toute maffive qu*ellq 
eft, eft aifément portée au milieu de la 
tnatiète céleftç, qui eft infiniment plus 
fluide que Teau , & qui remplit tout 
ce grand cfpace oii nagent les Planètes^ 
Et où faudroit-il que )a Terre fuf 
cramponnée^ pour rçfifter au mou- 
vement de cette matière célefte , & 
ne s'y pas laifler emporter ? Ùa^ 
comme Ci une petite boule de bo!s pûu« 
voit nie pas fuivrp le courant d'une rir 
vière. 

Mais, répliqua- t-elle encore, com- 
ment la Terre , ayeç tout fon poids , fe 
foutient elle fur votre jnatjière çélefte ^ 
qui doit être bien légère , puifqu elle 
^ft fi fluide ï Ce n'eft pas àdirç, répODr 
^ idîs-je, que ce qui eft fluide en foit 
plus léger, Q^^^^i^^^'VOus de notre gros 
vaifleau , qui, avec tqut fqn poids ^ ef^ 
plus léger que Te^u , puifqu'il y furr 
nage? Je ne veux plus vog? dire rien, 
^dit-elle comme en colère , tant que 
ypps aurez le gros vaifleau. Mais m'aflTgr 
je«i-vou5 bien qu'il n'y m rien à 
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craindre fur une pirouette auflS \é^ 
gère que vous me faites la Terre ? Eh 
bien, lui répondis je, faifons porter la 
Terre par quatre éléphans ^ comme 
font les Indiens. Voici bien un autre 
Syflême, s'écria-t-elle! Du moins faime 
ces Gens- là d'avoir pourvu à leur Sû- 
reté, & fait de bons fondemens ; au 
lieu que nous autres Coperniciens ^ 
nous fommes aflez inconfidérés pour 
vouloir bien nager à Taventure dans 
cette matière celefte. Je gage que (î 
les Indiens favoient que la Terre fût 
le moins du monde en péril de fe mou- 
voir, ils doubîeroient. les éléphans. 

Cela le mériteroit bien , repris-îe , en 
riant de fa penfée ; il ne faut point 
épargner les éléphans , pour dormir en 
afTurancej & (î vous en avezt>efoin pour 
cette mût, nous «n mettrons dans no- 
tre Syfléme autant qu'il nous plaira; 
cnfuitf , nous les retrancherons peu-à- 
peu , à mefure que vous vous rafiurerez. 
Sérîeufemem , reprit elle, je ne crois 
pas dès-à-préfent qu'ils me foient fort 
nccdTaires, & je me fens aflTez de cou- 
rage pour o(er tourner. Vous irez en- 
core plus loin , répliquai je j vous tour; 
nerez avec plaifir, & vous vous ferez 
iiir ce Syftéme des idées réjouiiTantes* 
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Çuçlquefois , par exemple , je me fi- 
gure que je fuis fufpendu en Tair, & que 
j'y demeure fans mouvement, pendant 
que la Terre tourne fous moi en vingt- 
quatre Jieures. Je vois paflèr fous mesj 
yeux tous ces vifages difFérens, lesuns 
blancs , les autres noirs , les autres ba* 
fenes, les autres olivâtres. D'abord ce 
fent des chapeaux , & puis des tur- 
bans , & puis des têtes chevelues , Se 
puis des têtes rafées; tantôt-des Villes à 
clochers, tantôt des Villes à longues ai- 
guilles qui ont des croiflàns 9 tantôt des 
Villes à tours de porcelaine, tantôt de 
grands Pays qui n'ont que des caba- 
nes; ici de vaftes mers, là des déferts 
épouvantables; enfin, toute cette va- 
riét^infinie qui eft fur la furface de U 
Terre, 

En vérité, dît -elle, tout ceig méri'» 
teroitbien que Ton donnât vingt-quatre 
heures de fon temps à le voir. Ainfî 
donc , dans le qfiêmç lieu où nous fom- 
Ries à pré(ént , je ne dis pas dans ce 
Parc , mais dans ce même lieu 9 à le pren^ 
dre dans TAir, il y paflfe continuelle- 
ment d'autres . Peuples , qui prennent 
notre place; & au bout de vingt-quatre 
leures , nous y revenons. 

Copernic, lui répondis-je , ne le com^ 
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prendroit pas mieux. D*abord il paffera 
par ici des Anglois , qui ralfonneront 
peut-être de quelque deflein de Politi* 
que avec moins die gaieté que nous ne 
raifonnons de notre Philofophte ; en- 
fuite viendra une grande mer ^ & il 
fe pourra trouver en èe lîeu-là quelque 
vaiflèau qui ny fera pas fi à Ton aife que 
nous. Après cela paroîtront des Iro- 
quois , en mangeant "tQut vif quel- 
que prifonnier de guer^, qui fera fero* 
blant de ne s*en pas foucier; des fem» 
mes de la Terre de Jeflb , qui n'em- 
ploieront tout leur temps qu'à prépa- 
rer le repas de leurs maris , & à fe 
peindre de bleu les lèvres &I les four- 
cîls^ pour plaire aux plus vilains hom- 
mes du monde; des Tartares, qui iront 
fort dévotement en pèlerinage vers ce 
Grand- Prêtre qui ne fort jamais d'un 
lieu obfcur, où il n*eft éclaire que par 
des lampes , à la Jumière defqoelbs on 
l'adore; de belles CircaflSennes , qaî tie 
feront aucune façon d!accordér tout au 
|iTCtRier venu , hormis ce qu'elles croient 
qui appartient eflèntiellement à leurs 
maris; de petits Tartares , qui iront vo- 
ler des femmes pour les Turcs & pouc 
JesPerfans; enfin nous, qui débiterons 
peu^être encore des rêveries* 

u 
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. 14 ell aflfez plaifant, dit la Marquife^ 
^imaginer ce que vous venez de me 
dire; mais (i je voyois tout cela d'en 
haut» je voudiipis avoir la liberté de 
hâter ou d'arrêter le mouvement de la 
Terre , félon que les objets me plat- 
roient plus ou moins , & je vous affure 
que je ferois paffer bien vite ceux qui 
s^embarraflent de politique . ou qui man- 
gent leurs ennemis : mais il y en a d au- 
tres pour qui jaurois de la curioiîté. 
JTen aurois pour ces belles Circaffien- 
nés, par exemple, qui ont un ufage fi 
particulier. Mais il me vient une diffi- 
culté férieufe. Si fà Terre tourne, noiw 
changeons d'air â chaque moment » & 
nous refpirons toujours celui d^in autre 
^Payis. Nullement, Madan^e, répondis- 
|e ; l'Air qui environne îa Terre ne s'étend 
"^ ijue jufqu'à une certaine hauteur , peut* 
£tre jusqu'à vingt tieues tout au plus; 
il nous fuit & tourne avec nous, vous 
,avc2 vu quelquefois fouvrage d'an ver 
à foie , ou Qes coques que ces petit? anî- 
'maux travaillent avec tant d art pour 
's'y emprifonner : eîles font d^uae foie 
.^fort ferrée ; mais elfes font couvertes 
^d'un certain duvet fbft léger & fort 
Jâche. C'eft aînfi^que la Terre , qp'i ^ 
àiiZêz foTide , eft couverte depuis ikfw^ 
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£ace jufqu*à une certaine hauteur , (Tun^? 
cfpèce de duvet, qui eft Tair, & toute 
la coque du ver à foie tourne eh méma 
temps. Au-delà de TAir eft la matière: 
célefie, incoHiparablement plus pure, 
iplus fubtile & même plus agitée qu'it 
n'eft. 

Vous me préfentez la Terre fous de» 
idées bien méprifables , dit la Marquife*. 
C'eft pourtant fur cette coque de ver 
à foie qu'il fe fait de fi grands travaux ^ 
de fi grandes guerres , & qu'il règne de: 
tous côtés unefi grande agitation, Ouî^ 
répofidjs-jej & pendant ce temps-là, la^' 
Nature qui n'entre point en connoiC- 
fence de tous ces petits mouvemens^ 
particuliers^ nous^ emporte tous enfem- 
61e d'un mouvement général y ce k- 
jpuede la petite boule..* 

Il me femblfe, reprit-elfe, qu'il eff ri** 
dîcule d'être fur quelque chofe qui tourné», 
& de fe tourmenter tant;, mais le mal^* 
lieur eft qu'on n*eft pas aflure qu*oliî 
tourne; car enfin ,;à ne vous rien céler^ 
toutes les précautions que vous prenea? 
pour m'empécher qu*bn ne s'apperçoivë^ 
du mouvement de la Terre , mè font 
£ufpe<ftes. Eft il polfible qu'il -'ne laiflera. 
pas quelquç petite marque fenfible à la? 
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Les mouvemens les plus naturels , 
répondis je j & les plus ordinaires , font 
ceux qui fe font le moins fentir: cela 
èft vraijufques dans la morale. Le mou- 
vement de Tamour-propre nous eft fi' 
naturel , que le plus fouvent nous ne le; 
fentons pas , & que nous croyons agir 
par d'autres principes* Ah! vous mora- 
iifez , dit elle , quand il eft queftion de 
Phyfîquej cela s^appelle bâiller. Reti- 
rons-nous ;.aul6-bien en voilà afièar pour 
}a première fois : démain nous revien- 
drons ici , vous avec vos Syftêmes^ Se 
me i avec mon ignorance. 

£n retournaipt fiu Château y ft \ui 
dis, pour épuifer la matière des Syfté- 
Hies , qu'il y en avqit uiv ta-oifième In-- 
▼enté parTicho-Brahë , q*ii, voulant 
abfblumentque laTerre fût ittimrobile, la^ 
plaçoiir au êen^e du Monde , & faifoir 
tourner autour ^ elle fe Sofeil, autour 
du queP tournoient toutes lés autres Pla- 
nètes, parce que depuis les nouvelles^ 
découvertes , il n'y avoit pas moyen de' 
^ire tourner Tes Planètes autour de lat 
Terre, Mais Ta Marquife , qui a le dif- 
cernement xif^' prompt y jugea qu'il jr 
avoit trop d^ififeâation à exempter l» 
Terre de tourner autour du Soleil ,,puiP 
lyn'oa a'en pouvoit pat exempter taat 

I>i| 
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d'autrefK grands corps ; que le Soleil a*é^ 
tpk plus fi: propre à tourner autour de 
la Terre, depuis que toutes les Plané* 
tes tousnoient autour de luk; que ce 
Syftéme ne pouvoit être propre tout 
au pjus c^u'àfoutenir rUnmobilité de la 
Terre > quand on avok bien eavie de 
la roateQir^& mjllement àlaperfuader; 
& çnfin , il fut réfolu q,ue nous nous en 
tiendrions à celui de Copernic » qui eft 
plus uniforme & plus fiant ,,& na aucun 
mélange de préjugé. En. effet , la flm-- 
plicitédontil eft perûiade., & (a bar** 
dieflè fait plaiâ£«. 




Digitized by VjOOQIC 



éi 



SECOND SOIR. 

Que /a LuTU êff unt Terre hahitic*. 

XJ £ fjendemauT an matin , dès que 1 oïl 

Sut entrer dans l'appartement de la 
larquife y f envayai favoir de fes noik- 
velles , & lui demander fi elle avok pu 
dormir en tournant: elle me ftt répon- 
dre q^u^elle étoit déjà toute accoutumée 
à cette alîure de k Terre, & qu'elle 
avoit paifé fa n^uit aulfi tranquillement 
quauroit pu &iiie Copernic luiméme^ 
Quelque temps après , il vint cEez elle 
du monde , qui y demeura îufquau foir^ 
lelon Tennuyeuie coutume de ta campa* 
gne : eacoreleur fut*onbieBoblig/f.; car 
la campagne leur dohnoît au (C le droit de 
poufler leur viiîte jufqu'au Lendemain ^ 
yilseuflènt voulu ^& ib curent iTîon^ 
aéteté de ne Te pas faire. Ainfi , Ea Mac-* 
quife & moL^ nous nous retrouvamqi 
libres lefoir. Nous allâmes encore dans 
le Parc 9 & la converiatioa ne manqua 
pas de tourner auffi-tôt fur nos Syiîê-; 
mes» JEJTe lea avok £ bteo eQn^uS;^ 
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qu'elle dédaigna d'en parler une feconde^ 
fois , & elle voijlut que je ta menafle à 

Juelque chofe de nouveau. Eh bietr 
onc , lui dis je, piiifque le Soleil, quï 
eu préfentement immobile , a ce(K d*ê- 
ire Planète , & que lî» Terre qui fe nàeut 
autour de ïm a con^raencé d'en être une r 
voMs ne ferez pas lî furprife d entendre 
dire que la Lune efl: une Terre commer 
celle-ci , & qu'apparemment elle eft ha- 
bitée. Je n'ai pourtant jamais ouï-parler 
de la Lune habitée , dit -elle , quâ 
comme d'uRe foire 8t d'une vifion. Cen 
eft peut-être une auflî , répondis je. 3& 
fie prends parti dans ces choTeslà, que^ 
comme an en prend dans les guerre»^^ 
civiles , où Hncertitude de ce qui peut 
arriver, fait qu'on entretient ^oujours- 
des intefîjgences dans le parti oppofé ,- & 
iju'bn a des ménag^mens avec fes"enne-: 
mis même* Pour moi, quoique je croie 
fe Vne une Terre habitée, je ne laiffe 
fas de vivre civilement aVec ceux qui 
ne le croient pas ; & je me tiens tou- 
fours en état de me pouvoir ranger ^ 
ffeur opinion avec honneur , fi elffe avait 
ledeffijsrmais en attendant qulls aient 
fur nx^us quelque avantage confidéra-^ 
ble , voici ce qui m'a fait pencher dik 
cÊté éis Habitans de la Lone;; ' 
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Sappofons qu'il n'y ait jamais eu nuf 
commen e entare Paris & Saint-Denis ^ 
& qu'un Bourgeois de Paris-, qui ne fera- 
jamais forti de la Ville, foit (ur les tours 
àe Notre -Dasie, & voie Saint Denise 
de loin ; on lui demandera^ s'il croit que- 
Saint-Denis foit habité* comme Faris. Il' 
répondra hardiment quç non j, car, dira- 
t-ir, je vois bien les Habitans de Haris,.. 
mais ceux de Saint Denis je ne les vois* 
point: onn^en a jamais entendu parler^- 
B y aura quefqu'un? qui Tui repréfente- 
ra, qu^ la venté quand on eâ fur les» 
tours de Notre-Dame, on ne vœt: pas» 
ïfes Habitans ée Sfiint-Denis,- mais que: 
Féloignement en eft caufe^que tout ce; 
qu*ôn peut VJoin de Saint-Denis reffem-^ 
blë fort à Paris ; que. Sainte-Denis a de$^ 
clochers y des maifons^ des murailles ^« 
& qu'il pou rroit bien encore reflemblec 
à Paris pour être habité. Tout cela ne 
gagnera^ rien; fur mon Boiirgeots; il' 
s'obÛinera toujours à fou tenir queSaint* 
Denis n'efi point Habité, puifqu'îl n*jr 
voit perfonne. Notre Saint Denis, céOè 
ht Lune 9. & chacun de nous eft ce* 
Bourgeois deParis^qui n'êfi jamais fortin 
à€ fa Vilîe. 

Ah I interrompît la Marquîfe , vous^ 
jaÂu4 élûtes tc^^nous ne fominfi;^ poLoa 
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fi fots que votre Bourgeois 5 puifqull 

voit que Saint-Denis eft tout fait cona- 

, me Paris, il faut qu*il ait perdu la raifon 

Îour ne le- pas croire habité : mais la 
lUne n'efi: point du tout faite consme 
la Terre, Prenez garde, Madame^, re- 

Eris-je; car s'il faut que la Lune reflem- 
le en tout à la Terre , vous voilà dans 
Tobligation de croire la Lune habitée. 
J avoue, répondit- elle, qu'il n*y aur« 
pas moyen de s'en dilpenfer, &c ]q vous 
vois un air de confiance qui me fait 
jdéja peur. Les deux mbuvemens de la 
Terre, dont je ne me fuffe jamais dou- 
tée, me rendent timide fur tout le ret 
te ; mais pourtant ferokil bien poifible 
que la Terre fut lurpineufe c^opime la 
- Lune? car il faut cela pour leur refl'em- 
blance. Hélas! Madame, répliquai j^^ 
être lumineux n'eft pas (t grand chofe 
que vous penfez. Il n'y a que le Soleil 
en qui cela foit une qualité conildera* 
ble» Il eft lumineux par lui même, 8c 
en vertu d^une nature particulière qu^il 
a ; mais les Planètes n'éclairent que par- 
ce qu'elles font éclairées de lui.. Il ei>-> 
yole fa lumi^ère à la Lune ; elle nous ta 
renvoie, & 3 faut que k Terre renvoip 
auffî à la Lune ta lumière du Soleil.: À 
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'rfy a pas plus foin de la Terre à la Lune, 
que ae la Lune à la Terre. 

Mais , dit la Marquife , la Terre eft- 
«lie auflî propre que la Lune à ren- 
voyer la lumière du Soleil ? Je vou« 
vois toujours pour la Lune^ repris je ,> 
un refte d*eftime dont vous ne fauriei 
vous défaire, La lumière cft comppfée ^ 
<le petites balles qui bondiflènt fur ce 
qui efl folide, & retournent d*un autre 
côté, au lieu qu'elles paflent au travers 
de ce qui leur préfente des ouvertures 
en ligne droite, comme Tairou le verre* 
Ainfi , ce qui fait que la Lune nous 
éclaire, c'eft qu'elle eft un corps dur 8c 
fofidç, qui nous renvoie ces petites bal- 
les. Or, je crois que vous ne contefte- 
rcz pas à Ja Terre cette même dureté 
& cette même folîdité. Admirez donc 
ce que c*eft que d'être pôfté avantageu- 
sement. Parce que, la Lune eft éloignée 
de nous , nous n.e la voyons que com- 
me un corps lumineux, & nous igna- 
rons que ce foit une grofle mafle fem- 
blable à la Terre. Au contraire, parce 
. que la terre a le malheur que npus la 
voyons de trop' près i elle ne nous pa- 
•;roir (ja*une grolTe maÛe, propre feulq- 
, ittl^nit. à' toùjrnir dé la pâtUre aux ani- 
*ttàux,' i&:' hbus né nous appercevoni 
Tome JI. E 
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pas qu^elIe ^eft lumineufe» faute de no^s 

Îfeuvoir mettre a aréique diftance d'ellç. 
1 en iroît donc qe la même 'manière, 
dit la Marquife» que lorfque nou3 Tom* 
mes frappés de Téclat des conditions 
élevées au-deiTus des nôtres, & quis 
nous ne voyons pas qu*au. fond elles (a 
reflemblent toutes extrêmement, , 

Ç'eft la mçme chofe , répondis- jç, 
Nous voulons juger de tout, & nous 
fommes toujours dans un mauvais point 
de vue. Nous voulons juger de pous , 
nous en fommes trop près; nous vou- 
lons juger des autres , nous en fommes 
trop foin. Qui feroit entre la Lune ^c 
î,a Terre , ce feroit la vraie place /pour 
les. bien voir. Il faudroit être, fimplef- 
inent5peâateur du Monde^ & nop pas 
Habitant. Je ne me confolerai jatnais , 
dit-elle, de Tinjuilice que nous faîfon]s 
à la Terre , 8ç de la prédccupatiçjni trqp 
favorable où nous fonimes pour ïfi 
JiUne, fi vous ne mWurezqu^ les Gens 
de la l^une ne connoilTent pas miieux 
leui-s avantages que 'nous les nôtres, & 
qu*ilç prennent notre Terre pour ujp 
Âftre , fans favoir que Içur habitation 
çn eft upauffî. Pour cefâ^ regr^^^je ,,j[é 
vousle garantis.No us leur p arç]iflan^Xaii;e 
afle* régulièreçient 1195 foii ^Icps d'Âftif ^ 
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Ilell Vrai qu'ib ne nous voient pa^fjé- 
crire un Cercle autour (Jeux i mais.ril 
n'importe , voici ce que c eft. La (noitié 
de la Lu4ie_ qui fc trouva tournée vcrç 
nous au commencement du monde, y 
a toujours été tournée depiils ; elle n^ 
nous préfeote jamais que ces y^ux » 
cette bouche , &c Iç. refte de ce vifagç 
que notre imagination lui compofe fu< 
le fondement des taches qu'elle nous 
montre. Si l'autre moitié oppofée fe 
préfentoît ànous, d'autres taches différ 
remment arrangées nous feroient fan«' 
doute imaginer quelque, autre figure^ 
Ce n'eft pas que la Lune ne tOAirne fuç 
elle-même ; elle y touirne en autant de 
temps qu'autour de la Terre, c'eft-à«- 
dire, en un mois: mais lorfqu'elîe faic 
une partie de ce tour fur elk même, vSc 
qu*ildevroit fe cacher à nous, une joue ^ 
par exemple , de ce prétendu vidage ^ 
& paroître quelque autre cbofe, elle 
fait juftement une femblable partie de 
fon Cercle autour de la Terre, & fe 
mettant dans un nouveau point de vue, 
elle nous montre encore cette même 
joue- Aiuli la L^ine , qui à l'égard du' 
Soleil & des autres Aftres tourne fut 
elle - même , n'y tourne point à notre 
égari lis lui paroiflent tous fe lever &^ 
' \ Ëij 
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fe coucher en réfpace de quinze jours; 
jnaîs pour notre Terre , elle la voit 
toujours fufpendue au même endroit 
du Cicî. Cette iniraobilité apparente 
ne convient guère à un Corps qui doit 
Jjafler pour un Aftrê, mais auflS elle 
n'eft«pas parfaite. La Lune a un certain 
balancement qui fait qu'un petit coin 
au vifagefe cache quelquefois , Se qu'un 
petit coin de la moitié oppofée fe mon- 
tre. Or elle ne manque pas , fur ma pa- 
role , de nous attribuer ce tremblement, 
î& de 5*imaginer que nous- avons dans le 
Ciel comme un mouvement de pendule 
^ui va & vient. . 

Toutes ces Planètes , dit la Marqiûfe , 
font faites comme nous, qui rejettons 
toujours fur les . autres ce qui eft en 
PQus-mcmfes. La Terre àiuCeneJl pas 
jfioi qui tùurm ^ çefl Iç SoUiU X»a Lune 
dit : Ci nejl pas moi qui tremble , cefi la 
yem. Il y a Bien de Terreur par-tout. 
3Fe ne vous confeille pas d'entreprendre 
d*y rien réformer, répondis- je ; il vaut 
mieux que vous acheviez de vous con- 
vaincre de l'entière reflemblance de la 
Terre & de la Lune. Repréfenrez-vous 
CCS deux grandes boules fufpendues, 
dans les Cieux. Vous favez que le $o« 
{eil écl^ç toujours uae moitié des 
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Corps qui font ronds , & que l^autrt 
moitié eft dans l'ombre* Il y a donc 
toujours une moitié , tant de la Terre 
que de la Lune , qui eft éclairée du So- 
leil, ceft à-dire qui a le jour, 8f une 
autre moitié qui eft dans la nuit. Re- 
marquez d'ailleurs , que comtne une 
balle a moins de force & de vitefle 
après qu'elle a été donner contre une 
muraille qui Ta renvoyée d'un autre 
côté , de même; la lumière s'affoiblit 
lorfqu'elle a été réfléchie par quelque 
Corps. Cette lumière blanchâtre , qui 
nous vient de la Lune , eft la lumière 
même du Soleil ; mais elle ne peut venie 
de la Lune à nous que par une réflexion* 
Elle a donc beaucoup perdu de la forCCI 
& de la vivacité qu'elle avoit lorfqu'elle 
étoit reçue directement fur la Lunes 
& cette lumière éclatante que noue 
recevons du Soleil , & que la Terre 
réfléchit 'fur la Lune, ne doit plus être 
qu'une lumière blanchâtre quand elle 
y eft arrivée. A in fi , ce qui nous parole 
lumin^x dans la Lune , & qui nout 
éclaire pendant nos nuits *, ce font des 
parties de la Lune qui ont le jôur;&5 
les parties de la Terre qui ont le joue 
lorsqu'elles font tournées vers les parties 
de la Lune qui ont la nuit, Its.éci^ 

E iij 
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i-ent aliflî. Tout dépend de la manière 
dont la Lune & la Terre fe regardent. 
Dans les premiers Jours du moîs que 
Ton ne voit pas la Lune, c*çft qu'elle 
eft entre le Soleil & nous, &: qu*elle 
marche de jour avec le Soleil. Il faut 
néccffairement que toute fa moitié qui 
a le jour, foit tournée vers le Soleil, & 
que toute fa moitié qui a la nuit, foit 
tournée vers nous. Nous n'avons garnie 
de voir cette moitié qui n'a aucune lu- 
mière pour fe faire voir ; mais cette 
moitié de la Lune qiM a la nuit, étant 
tournée vers la moitié de la Terre qui 
a le jour, nous voir fans être vue , ôc 
nous voit fous la même figure que nous 
voyons la Pleine-Lune. C*eft alors pour 
les Gens de la Lune PUim-^Terre , s il eft 
j»ermis de parler ainfi. Enfuite la Lune 
qui avance fur (on Cercle d*up mois , 
fe dégage de deflbus le Soleil, &cdm- 
mence à tourner vers nous *un petit 
coin de fa moitié éclairée , & voilà le 
croi(rat)t. Alors aufli les parties de la 
Lune qui ont la nuit commencent à ne 
plus voir toute la moitié de là Terre 
qui a le jour , & nous fommes en dé- 
cours pour elles. 

. Il n'en faut pas davantage , dit bruC. 
guement la Marquife , je faurai tout 
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fe re(ie quand il me plaira ; je n'ai qu'à 
y pehfer un moTftent, & qu'à prome- 
ner la Lune fur fon Cercle d'un ,moïs. 
Je vois en général que dans la Lune ils 
ont un mois à rebours du nôtre, & je 
gage que quand nous avons Pleine- 
Lune y c'eft que toute la moitié lurni- 
neu(e de la Lunjs eft tournée vers toute 
la moitié, obfcure de la Terre; qu'alors 
ils ne nous voient point du tout ^ 8c 
qu'ils comptent NouvclU-Ttrre. Je n«i 
voudroîs pas qu'il me fût reproché de 
m'être fait expliquer tout au long une 
chofe fi aifte. Maïs les Eclipfes com- 
nient vont elles ? 11 né tient qu'à vous 
de le deviner, répondis- je: Quand la 
Lune eft nouvelle , qu'elle eft entre le 
Soleil & nous , & que. toute fa moitié 
obfcure eft tournée vers nous qui avons 
le jour, vous voyez bien que l'ombre 
de cette moitié obfcure fe jette vers 
nous. Si la Lune eft juftemçnt fous le 
Soleil, cette ombre nous le cache, 6t 
en même temps noircit une partie dd 
cette moitié lunoineufe de la Terre qui 
étoit vue par la moitié obfcure de la 
Lune. Voilà donc une Eclipfe de Sa* 
leil pour nous pendant notre jour , & 
une Ecjipfe de Terre pour \fi Lune pen- 
dant fa nuitv Lorfque fa Lune eft pltinier, 

E iv 
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la Terre eft entre elle & le Soleil, & 
toute la mokié obfcure de la Terre eO? 
tournée vers toute la moitié lumincufe 
de la Jyune. LVinbre de la Terre fe jette 
donc vers la Lune ; fi elle tombe fur le 
Corps de la Lune, elle noircit cette 
moitié lumineufe que nous voyons, Se 
à ct;tte moitié lumineufe qui avoit le 
jour,' elle lui dérobe le SoIeiU Voilà 
donc une Eclipfe de Lune pendant notre 
nuit, &une Eclipfe de Spl^eil pour !a Lu- 
ne pendant le jour dont elle jouiffoit.Ce 
qui fait qu'il n'arrive pas des Ecllpfes 
toutes les fois que la Lune cft entre le 
Soleil & la Terre > ou la Terre, entre le 
Soleil & la Lune, c'eft que fouyent ces 
trois Corps ne font pas exadement 
rangés en lighe droite > & que par con* 
féquentcelui qui devroit faire TEclipfe, 
jette fon ombre un peu à côté de celui 
qui en devroit être couvert. 

Je fuis fort étonnée, dît laMarquîfe, 
qu'il y ait fïpeudemyftère aux EclipfeSj 
& que tout le monde n*en devine pas la 
caute. Ah! vraiment, répondis- je, il 
y a bien des Peuples^, qui.de la manière 
dont ils s*y prennent , ne la devineront 
encore de long-temps . Dans toutes les 
Indes Orientales on croit que qù,and (e 
S4)kil & la Lune.s'éclipfent, ceft qu u» 
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certain Dragon qui a les griffes fort 
noires , les éiend fur ces Aftres dont û 
Tcut fe faifir ; & vous voyez pendant ce 
temps- là les rivières couvertes de Têtes 
d'Indiens qui fe font mis dans leau juP* 
qu'au col, parce quec'cft une fituatiotl 
très- dévote félon eux , & très- propre 
à obtenir du SoleU &de la Lune qu'ils fe 
défendent bien contre te Dragon. £n 
Amérique on étoit perfuadé c^ue le Sof 
leil & la Lune étoient fâchés quand ils 
8*écIipfoient , & Dieu fait ce qu'on ne 
faifoit pas pour fe raccomiîoder avec 
eux. Mais les Grecs qui étoient fi raffi- 
nés n'ont- ils pas cru long*temps que la 
Lune étoit enforcelée, & que des Ma^ 
giciennes la faifoient de(cendre du Ciel 
pour jetter fur les herbes une certaine 
écume malfaifante ? Et nous , n^eumes* 
nous pas belle peur il n'y a que trente?- 
deux ans ^ ^ à une certaine Eclipfe dé 
Soleil^ quia la vérité fut totale? Une 
infinité de Gens ne fe tinrent-ils pas 
enfermés dans des Caves ? & lesPhilofo^ 
phes qui écrivirent pour nous raifurer » 
n'écrivirent-^îls pas en vain ou à-peu*- 
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près? ceux qui s'étoient réfugiés dani 
les Caves en fortirent-ils ? . 

En vérité, reprit- elle, tout cela cft 
trop honteux pour les hommes -, il dt* 
vroit y avoir un Arrêt du Genre, hu- 
main , qui défendît qu'on parlât ji^âis 
d'Eclipfc ^ de peur que Ton ne^ con- 
•ferve la mémoire des fottifes qui ont 
été faites ou dites fur ce chapitre-là. Il 
iaudroit donc, répliquai* je, que le 
même Arrêt abolit la mémoire de toutes 
chofes & défendk qu'on parlât jamais 
'de rien ^ car je ne fâche rien au monde 
qui nefoitle monument de quelque fot- 
tife des hommes. 

Dites moi, je vous prie, une chote, 
dit la Marquife; ont-ils autant de peur 
des Eclipfes dans la Lune , que nous en 
avons ici f II me paroîtroit tout à fait 
burlefque que les Indiens de ce Pays- 
là fe mifTent à Teau comme les nôtres; 
^que les Américains cruflent notre Terre 
fâchée contre eux ; que les Grecs s'ima-^ 
ginaflent que nous fuffions. enforcelés^ 
& que nous allaflions gâter leurs herbes^ 
& qu'enfin nous leur rendiffions la conf^ 
ter nation qu'ils caufent ici- bas. Je n*ert 
doute nullement, fépondrs-je. Je vou- 
drois bien favoir pourquoi Âleffieurs de 
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la Lune auroient refprit plus fort que^ 
nous. De quel droit nous feront-ils peur 
fans que nous leur en faflSonsf Je croi- 
rois même, ajoutai- je en riant, que 
comme un nombre prodigieux dilem- 
mes, ont été aflfez fous, & le font en- 
core aflTez pour adorer la Lune ; il y a 
des gens dans la Lune qui adorent aufli 
la Terre, & que nous fonimes à genoux 
les i^ns devant les autres. Après cela « 
dit-elle , nous pouvons' bien prétendre 
à envoyer des influences à la Lune, & 
à donner des crifes à Tes malades ; mais 
comme il ne faut qu'un peu d'efprit & 
d'habileté dans les gens de ce Pays-là , 
pour détruire tous ces honneurs dont 
nous nous flattons, j'avoue que je crains 
toujours que nous n'ayons quelque dé- 
favantage. 

Ne craignez rien, répondis je -, il n'y 
à pas d'apparence que nous (oyons la ^ 
feule fottc efpècede TUnivers. L'igno- 
rance eft quelque chofe de bien propre 
â être généralement répandu ; & quoi- 
que je ne fafTe que deviner celle des 
Gens de la Lune, je n'en doute non plus 
que des nouvelles les plus sûres qui nous 
viennent de là. 

Et quelles font ces nouvelles sures ^ 
interrompit elle ? ce font celles ,. répoa* 
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dis^j^j qui nous font rapportées par ce! 
Savans qui y voyagent tous les jours 
avec des Lunettes d'approche* Ils voug 
diront qu'ils y ont découvert des ter- 
res, des raers, des lacs, de très-haute$ 
montagnes, des abymes très-profonde» 
Vous me furprenez , reprit - elle. Je 
conçois bien qu'on peut découvrir fut 
la Lune des montagnes & des abymes^ 
Cela fe reconnoît apparemment à des 
inégalités remarquables; mais comment 
diftinguer des terres & dts mers ? On 
les diftingue , répohdis-je, parce que les 
eaux qui laiflent pafler au travers d'el- 
les-mêmes une partie de la lumière, 6c 
qui en renvoient moins , paroiflent do 
Idin comme des taches obfcures, & que 
les terres qui par leur folidité la ren- 
voient toute, font des endroits plus bril- 
lans. L'illuftre M. Caflîni , Ihomme . 
•du monde à qui le Ciel eft le mieux 
connu , a découvert fur la Lune quel- 
' que chofe qui fe fépare en deux , fe 
réunit enfuîte, &. fe va perdre dans une 
efpèce de puits. Nous pouvons nous 
flatter avec bien de Tapparence quç 
c eft une rivière. Enfin, on connoît afr 
fez toutes ces différentes parties pour 
leur avoir donné des noms , & ce font 
fouvent des ogxns de Savans. Un en- 
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^roît s*appeUe Copernic , un autre Ar- 
chiroède, un autre^ Galilée ; il y a un 
promontoire des fonges, une mer des 
pluies, une merde neâar, une mer de 
crifes ; enfin la dcfcription de la Lund 
eft (î exaôe, qu'un Savant qui s'y trou* 
yeroit préfentement ne s'y égareroit non 
plus que je ferois dans Paris. 

Mais, reprit elle, je ferois bien aife 
de favoîr encore plus en détail comment 
eft fait le dedans du Pays. Il n'eft pas 
poflîble, repliquai-je , que Meflîeursde 
rObfervatoire vous en inftruifent ; il 
faut le demander à Aftolfe, qui fut con« 
duit dans la Lune par Saint Jeaa. Jq 
Vous parle d'une des plus agréables fo- 
lies de l'Ariofte , & je fuis siu que vous 
ferez bien aife de la favoin J'avoue qu'il 
eût mieux fait de n'y pas mêler Saint 
Jean^ dont le nom eft fi digne de reP 
ped ; mais enfin c'eft une licence poéti- 
tique , qui peut feulement pafler pour 
un peu trop gaie. Cependant tout le 
Poëme eft dédié à un Cardinal, & un 
grand Pape l'a honoré d'une approba- 
tion éclatante que l'on voit au-devant 
de quelques éditions. Voici de quoi il 
s'agit. Roland, neveu de Çharlemagne, 
^toit devenu fou ^ parce que la belle 
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Angélique lui avoit préféré Médon Un 
jour Aftolfe, brave Paladin , fe trouva 
dans le Paradis Terrcftre qui étoit fur la 
cime d'une montagne très -haute où fon 
Hippogrife Tavoit porté. Là il rencon- 
tra Saint Jean, qui lui dit, que pouf 
guérit la foîie de Roland , il éroit né- 
celîaire qu'ils fifTent enfemble le voyagé 
de la Lune. Aftolfe qiii ne demandoit 
qu*à voir du Pays, ne fe fait point prier, 
& auflî-tôt vbiîà un chariot de feu qui 
enlève paroles airs TApctre & le Pala- 
din. Conrme Aftolfe n'étoit pas graod 
Philofophe, il fut fort furpris de voir la 
Lune beciucojp plus grande qu'elle ne 
lui avoii paru dé deflTus la Terre, Il fut 
bien plus furpris encore de voir d'au- 
tres fleuves , d'autres lacs , d'autres 
montagnes , d'autres villes , d'autres 
forets, & ce qui m'aùroit bien furpris 
auffi, des Nymphes qui chaflbîent dané 
ces foiits. Mais ce qu'il vit de plus rare 
dans la Lune, c'étoit un Vallon où fe 
trouvoit tout ce qui fe perdoit fur la 
Terre de quelque efpcce qu'il fût, & 
les couronnes, & les richefles, & U 
renommée , & une infinité d'efpc* 
rances , & le temps qu'on donne au 
jeu-, &, les aumônes qu'on fait faire 
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après fa mort , & les vers qu on pré- 
fente aux ''Princes , & les foupirs des 
Amans. - . 

Pour les foupirs des Amans, inter« 
rompit la Marquife , je ne fais pas ii du 
temps de TAriofte ils étoient perdus ; 
mais en ce temps - ci , je n'en connois 
point qui aillent dans la Lune. N'y eût- 
il que vous. Madame, repris- je, vous 
y en avez fait aller un àifez bon nom- 
bre. Enfin la Lune eft fiexafteà recueil^* 
lir ce qui fe perd ici bas , que tout y eft ; 
mais, TAriofte ne vous dit cela qu'à 
l'oreille , tout y eft jufqu a la donation 
de Conftantin. C'eft que les Papes ont 
prétendu être maîtres de Rome & de 
l'Italie, en vertu d'une donation que 
l'Empereur Conftantin leur en avoit 
faite; & la vérité eft qu'on ne fauroit 
dire ce qu'elle eft devenue. Mais devinez 
de quelle forte de chofe on ne trouvé 
point dans la Lune? de la foKe, Tout ce 
qu'il y en a jamais eu fur la Terre, s'y 
eft très-bien confervé. En récompenfe , 
il n^eft pas croyable combien il y a dans 
la Lune d'Efprits perdus. Ce font autant 
4ç phioles pleines d'une liqueur fort fub*' 
tiie , acquir s'évapore aifément fi elle 
iPt'eft enfertnée ; & fur chacune de ces 
pbiolçs çft ^çrit le nom de celui à qui 
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yfifprit appartient. Je croîs queTArioft© 
ksmettoutesenuntas;fnaisfaimeoiieux 
me figurer qu'elles font rangées biçn 
proprement dans de longues galeries» 
Aftolfe fut fort étonné de voir que les 
phioles de beaucoup de gens quilavoit 
èrus très-fages , étoient pourtant bien 
pleines ; & pour moi je fuis perfuadé que 
la mienne s'eft remplie confidérablement 
depuis que je vous entretiens de vifions, 
tantôt philofophiques , tantôt poéti- 
ijues. Mais ce qui me confole, c'eft qu*il 
ii*eft pas poflible que par tout ce que 
je vous dis , je ne vous tafle avoir bien- 
tôt auiTi une petite phiole dans la Lune. 
Le bon Paladin ne manqua pas de trou*, 
ver la fienne parmi tant d autres. Il s'en 
(âidt avec la per^iillion de Saint Jean , 
& reprit tout fon Efprit par le nez com • 
me de Teau de la Reine d'Hongrie; mais 
FAriofte dit qu'il ne le porta pas bien 
loin , & qu'il le. iaiflâ retourner dans la 
Lune par une folie qu'il fit à quelque 
temps de là. I^ n'oublia pas la phiole de 
Roland , qui étoit le fujet du voyage. 
Il eut aflez de peine à la. porter ; car 
l'Efprit de ce Héros étoit de fa nature 
aflez pefant , & il n'y en manquolt- pas 
une (eule goutte. Enfui te l'Ariofte j feloi* 
ùl louable coutume de dire tout ce qu*it 

lui 
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lui plaît , apoftropbe fa MaîcreiTe, & lui 
dit en de fort beaux vers : Qui monur^^ 
aux Citiix , ma BdU , pour tn rapporter 
l Ejprit que voi charmes m^ ont fait perdre f 
Je ne me plaindrais piis de cette pêne là^^ 
pourvu quelle ri allât pas, plus loin ; jn^if 
^'il faut qu/t la choje continue co^ûie ellîr 
4t' commence^ je ri ai quà^Tn attendre a de^ 
venir tel que /ai décrit Roland. Je ne crois 
pourtant pas que pour ravoir mon Efprit 
il foi t befoin que/aille par les Airs Jufques 
dans la Lune ; mon Efprit ne loge pas fi 
haut ; il va errant fur vos yeux ^fur votne 
touche^ &'fi vous vouU:(. bien que je mertt 
-r^ffaififjt , permette^ que je le recueille avec 
mes lèvres. Cela n'eft-il pas }ofi? Pour 
ir.oî^ à raifonner comme TAriofte, je 
ferois d'avis qu*on ne perdît jamais TEC- 
prit que par l'Amour j car vous voye^ 
qull ne va pas bien loin , & qu'il ne &ut 
qtie desi lèvres qui fâchent le recouvre!*: 
maisquand on le perd par d'autres voies, 
comme nous le perdons, par exemple-, 
à phllofopher préfcntenr.ent, il va aroit 
dans la Lune » & on ne le rattrape, pas 
quand orvveut» En récompenle , r epoh* 
dit la Marquife , nos phioles feront iio- 
corabiement dans le quartier des^phioltei 
philofophiques; au lieu que nas Ëiprits 
if oient peut-être erracs Cur quelqu'un 
Tome I h F 
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qui n'en feroît pas dîgne. Mais pour 
achever de m'ôter le mien , dites-moi, 
& dites-moi bien (érieufement, fi vous 
croyez qu'il y ait des Hom^mes dans la 
Xiiine ; car jufqu^à préfent vous ne m'en 
"<avez pas parlé d'une manière aflez po(î- 
tive;. Moi, repris ye ? je ne crois point 
*ëtt tout qu'il y ait des Hommes darrs 
la Lune. Voyez combien la face de la 
Nature eft changée d'ici à la Chine; 
d*autres vifages, d'autres figures, d'aiT- 
tres moeurs, & prefque d'autres princi- 
pes de raifonnement. D*ici à la Lune, le 
changement doit être bien plus conir- 
dérable. Quand on va vers de certaine^ 
Terres nouvellement découvertes , à 
peine font- ce des Hommes que hs Ha> 
bitans qu*on y trouve; ce font des Ani- 
maux à figu're humaine, encore q'Jeî- 
quefois affèz imparfaite , mais prefque 
fans aucune raifon humaine. Qui pour- 
roit pouffer jufqu'à la Lune, afiTurément 
ce neferoient plus dss Hommes qu'on 
y trouveroit. 

Quelles fortes de gens feroîent ce 
dpnc, reprît la Marquife avec un air 
d'impatience ? De bonne foi , Madame', 
répliquai je, je n'en fais rien. S'il fe pou- 
voit faire que nous enflions delà raifon," 
ii que npus ne fuffions pourtant pas 
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Hommes, & fi d'aiîféurs nous habitions 
la Lune, nous imaginerions-nous bien 
qu^il y eût ici- bas cette efpèce biïarra 
de créatures qu*on appelle le Genre hu- 
main? Pourrions-nous bien nous figurer 
quelque chofe quiy eûtdespaffions^îfo^• 
les & des réflexions fi f^ges'; une durée fi 
courte, & des vues (i longues ; tant 
de fcience fur des chofes prefque inu- 
tiles, & tant d'ignorance fur les plu^ 
importantes y tant d'ardeur pour la 
liberté , & tàht d*incïinarion à la (et- 
vitude î urte fi forte envie d*étre heu- 
reux, & une fi grande incapacité de 1 être? 
il faudrott que les Gens de là Lunecuf- 
fent bien de l'efprit , s*ils devinoierrt 
tout cela.. Nous nous voyons inceffara- 
ment nous-mêmes , & nous en fommes 
^ocoreà deviner comment nous fommes 
faits. On a ét^ réduit à,drre que les Dieux 
étaient ivreî detiedar , lorfqulls firent 
■les Homnnes ,*& que quand ik vinrent 
•à regarder feur ouvrage de fang-froid, 
ils ne purent s'empêcher dW rire. Nous 
^6i!à donc bien en fèreté dn côté des? 
•Gens de la Lune, dit la Marqtiife ; Hs ne 
fi(;>us d«viner*>nt pas : mais je. voudroîs 
que nou* les puflîîon» deviner ; car et» 
vérité, cela inquiète de fivoir qu'ils fon t 
là-bautdans cette Luoe que aous^voyonçi, 

Fii 



dby Google 



48 .L E s M O/N r>yZ s. 
ic de ne pouvoir pas fe ^gurer cocrtr 
ment ils font faits. Ex pourquoi ^ répon-f 
dis'je , n'âvez-vous point d'inquiétude 
furies Habitans de cette grande Terre 
Auftrale qui nous eft encore entièrement 
inconnue? Nous fommes portés eux 6c 
nous fur un même Vaiflfeau ^ dont ils oc-* 
cupent la proue & nous la poupe. Vous 
voyez que de la poupe â la proue^ kt 
n'y a aucune commumcation, & qua 
un bout du Navire on^ ne fait point 
quelles Gens font à Tautre,, ni ce qu'île 
y font; & vous voudriez favoir ce qui 
fe pâlie dans la Lune > dans cet autre 
VaiiTeau qui Botte loin de nous par 1^ 
Cieuxî * 

Oh ! reprit-ell^ , je compte les Ha- 
bitans de la Terre Àuftrale pourcon*- 
nus , parce qu afTurément iù doivent 
nous reflembler beaucoup, & qu*enfiiï 
on les connoîtra > quand on voudra (e 
donner ta peine de les aller voir; ils de*- 
meureront toujours là ^& ne nous échap- 
peront pas :mais ces Gens de la Lune» 
on ne }es connoîtra jamais , cela eft dé* 
fefpérant. Si je vous répondois férîeuXe- 
ment, répliquai- je, qu on ne fait ce qui 
arrivera, vous vous moqueriez de moi, 
& je le mériterois fans doute. Cependant^ 
Je me défendrois sJkz biea^ Q, je vouf^ ' 
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lois. J'ai une penfée très-ridicule » qui 
a un air de vraifcmblance qui are fur- 
prend j )q ne fais où eîle peut l'avoir 
pris, étanr aufli impertinente qu'elle eft^ 
Je gage que je vais vous réduire à 
avouer , cootre toute raifo» , quoi 
pourra y avoir un jour du comntercç 
entre la Terre & îa Lune. Remette»* 
vous dans Tefprit l'état où étoit l'Amé- 
fique avant qu'elle eôt été décoiavertç^ 
par Chriftophe Colomb. Ses Habitant 
-vivoîent àànz une <l|noran€e extrême» 
Loin- de connoître les Sciences , ils ne; 
coBnoiffaienc pas les Arts les plus {[m^ 
pies & }es pfus nccedaires i. ifs aHoient 
Buds; ils navoiçnt point d'autres, ar- 
mes que Tare: ilsn'àvoient jamais conçi* 
que les Hommes pufient être portés par 
des Animaux ; ifs regardo^nt fa Mer 
comme u» grand efpace défendu ault 
Hofnmes, qui fe joignait au Ciel , ât 
au-delà ^daquel \\ n'y avoir rfen. Il* eft 
vrai qu'après avoir pafle des années ei>- 
tières a creufer* le tronc d'un gros ara- 
ire avec des pierres tranchantes, its fê? 
nettoient fur laJ^IeF dans ce tron^, & 
alloient terre- àrterre , ppirtés pac le v-ent 
& par tes flots. Mais comme ce Vaiflèaiàr 
.étoit fujet à être (ouvent renverfé ,. il 
^oit qu'ils fe mUTent auiOUtôt. à 1^ nagt 



dby Google 



7d Les Mondes; 
pour le rattraper; & à proprement paf^ 
ier, ils nageoient toujours, hormis le 
temps qu'ils fe délaflbient. Qui leur eut 
dit qu'il y avort une forte de nraviga* 
. tion incomparablement plus parfaite ^ 
<]u*on pouvoit traverfer cette étendue 
infinie d*eaux de tel côté & de tel fens 
qu on vouloit ; qu*on s*y pouvoit arrê» 
ter fans mouvement au milieu des flots 
émus V qu*on étoit maître de la vîiefle 
avec laquelle on alloit ; qu'enfin cette 
Mer , quelque vaTO qu'elle fut ^ n'étoit 
point un obftacle à la communication 
des Peuples, pourvu feulement qu'il y 
eût des Peuples au-delà r vous pouvez 
compter qu'ils ne Teuffent jamais cru. 
Cependant, voilà un beau }our le fpec- 
tacle du monde le plus étrange & le 
moins attendu qui fe préfente à eux; 
•De grands Corps énormes qui paroif^ 
fent avoir des aîles blanches , qui volent 
fur la mer^ qui vomifTent du fco de tou- 
tes parts , & qui viennent jetter fur le 
rivage des Gens inconnus , tous écail- 
lés de fer, difpofant comme ife veulent 
^es Monftresqui courent fous eux, 8k 
tenant cft leur main des foudres, dont 
ife terraflent tout ce qui leur réfîfté. 
D'où font-ils venus? Qui apu lesame* 
n^r p ardefius les niersf (^i ar 0Ûs Tefeti. 
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tn leur difpofition? Sont-ce les enfans 
du Soleil ? car aflurément ce ne font 
pas des Hommes. Je ne fais, Madame, 
fi vous entrez comnie moi dans la fur- 
prife des Américains; mais jamais il ne 
p^t y en avoir eu une pareille dans le 
monde. Après cela , je ne veux plus 
jurer qu'il ne puifle. y avoir commerce 
quelque jour entre la Lune & laTerre^ 
Les Américains eufTent-ifs cru qu'il eût 
dû y en avoir entre TAmérique & l'Eu- 
rope , qu'ils ne connoiflbient feulement 
pas? Il eft vrai qu*il faudra traverfec 
ce grand efpaced'AirSc de Ciel qui eft en- 
tre la Terre &; la Lune. Mais ces grandes 
Mers paroifToient-elles aux Américain» 
plus propres à être traverfccsî Eivvé- 
rite, dit laMarquife,en me regardant y 
vous êtes fou. Qui vous dit te contraire, 
répondis-je? Maisje veux vous le prou- 
ver , reprit-elle; je ne mécontente pas 
de layeu que vous eti faites. Les Amé'^ 
rîcains étoient fi ignorans, qo^iîs na'- 
voient garde de foupçônner qu'oapût 
fe faire des chemins au travers de Mers 
fi vaftes; mais nous qui avons tant de 
connoiflancc , nous nous figurerions" 
bien qu'on pût aîler par les AirSy fi 
Ton pouvoit efFi âivement y aller* On 
fait plus que fe figurer la chofê poflîble. 
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répliquai- je ; on commence déjà à voîer 
un peu. Plufieurs perfonnes différente^ 
ont trouvé le fecret do s'ajufter des aîles 
qui les fouiinffent en Tair ^ de leur doO'» 
ner du mouvement , & de palier par- 
deflus des rivières, A la vérité, ce n'a 
pas été un vol d*aigle, & il en a. quel- 
quefois coûté à ces nouveaux Oifeaux 
un bras ou une jambe ; mais enfin , cela 
ne repréfente encore que les premières 
planches que Ton a mifcs fuf l'eau, & 
qui ont été le commencement de la Na* 
vigation. De ces planches-là, il y avoit 
bien loin jufqu'à de gros Navires qui 
puflent faire le tour du monde. Cepî-n-^ 
dant , peu à peu font venus les grot 
Navires. L'art de voler ne fait que de 
naître ; it fe perfedionnera encore , Se 
quelque jour on ira jufqu'à la Lune. 
Prétendons-nous avoir découvert toutes 
çhofes,Ott les avoir roifes à un point 
qu'on n*y puiffe rien ajouter ? Eh î de 
grâce , confentons qu'il y ait encore 
quelque cîiofe à faire pour les fiècîes à 
venir. Je »e confentirai point , dit-elle ^ 
qu'on vole jamais que d'une manière à 
fe rompre auffi-tot le cou. £h bien , lui 
répondis-je , (i vous voulez qu'on volo 
toujours fi mal ici ^ on volera n>ieu3C 
dao&la Luae^ fes Habitans feront pluS' 

-. proprç^ 
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propres que oous à ce métier , car il nMm- 
porre que nous allions là , , ou qu'ils 
viennent ici; & nous ferons comme les 
Américains , qui ire fe figuroient pas 
qu'on pût naviger , quoiqu'à l'autre bout 
du monde on navigeât fort bien. Les 
Gens de la Lune feroient donc déjà 
.venus, reprit«elle prefqu'en colère? Les 
Européens n'ont été en Amérique qu'au 
bout de (ix mille ans y repliquai-je efi 
éclatant de rke; il leur fallut ce tempsr 
là pour perfeâionner la Navigation^ 
jufqu'au point de pouvoir traverfei: 
l'Océan. Les Gens de la Lune (âvetit 
peut-être déjà faire de petits voyages 
dans l'Air: à l'heure qu'il eft, ils s'exer- 
cent; quand ils feront plus ^^biles & 
£ lus expérimentés, nous les verrons ^ & 
>ieu fait quelle furprife. Vous êtes infup- 
Eortable > dit-^lle , de me pouflèr à 
out avec un raifonnement au(fî creux 
<}ue celui-là. Si vous me fâchez , repris*» 
je^ je fais bien ce que j'ajouterai encore 
pour le fortifier. Remarquez que le 
monde fe développe peu-à-peu« Les 
Anciens fe tenoient bienfûrs que la Zone 
Torride & les Zones Glaciales ne p6tx- 
voientêtre habitées, àcaufe de l'excès 
ou du chaud , ou du froid; & du temps 
^es Romains 9 la Carte, générale de jla 
Tom II. G 
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Terre n*étoit guère plus étendue que In 
Carte de leur Empire, ce qui avoir de la 
grandeur en un fens , & niarquoit beaui> 
coup d'ignorance en un autre. Cepen^^ 
danc» il ne UiflTa p^s de fe trouver des 
Hommes , & dans des Pays très chaudj, 
6c djans des P^ys très-froids ^ voilà déjà 
le monde augmenté ; enfu^te , on jugea 
que rOcédn couvroit toute la Terre , 
hormis ce qu} étoit connu alors, 6c qu'il 
n y avoit point d'Antipodes , car on 
n'en assoit jame*s ouï parler; & puis^ 
0uroient-ik eu l^ pieds en haut & la 
tête en bas^ Après ce beau raifonne- 
jotent, 0p d^jcouvre pourtant les A»tL>» 
podes^ Nouvelle rétormationà la Carte , 
nouvelle, moitié de la Terre^ Vous 
m'entendez bien ^ Madame , ces Antir 
podesrlà , qu'on a trouvés contre toute 
crpéranee , jdevroient nous apprendre à 
être retenus dans nos jugemens. Le 
iBondt achèvera peut-être de fe déve* 
Jopper pour nogs ; on connoîtra j^f- 
qu'à l.a Lunç.Nous n^en fommes pas en- 
core-là, parce ^ue toute fa Terre n'eft 
pas découverte , & qu^apparemment il 
lautque tout cela TefaiTe d'ordre^ Quand 
nous aurons bien connu notre habita-* 
tion , il nous fera permis de connottre 
feUe à& Qos voi£as tes Qçns de la Li^qf ^ 
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Sans mentir , dit la Marquife, en me 
regardant attentivement , je vous trouve 
fi profond fur cette matière , qu'il n eft 
pas poiHbie que vous ne croyiez tout de 
Don ce que vous dites. J'en ferois bien 
fâché, réponflis-je ; je veux feulement 
vous faire voir qu'on peut aflez bien 
foutenir une opinio^i cnimérîque pour 
embarrafler une perfonne d'efprit , miùs 
non pas aflez bien pour la perfuader. Il 
.n'y a que la vérité qui peruiade, même 
fans avoir befoin <le paroître avec tou- 
.tes fes preuves. Elle entre fi naturelle- 
ment dans l'efprit, que q^and on l'ap- 
prend pour la première fois , il fomble 
qu*on ne fade que s'en fou venir. Ah! 
vous me foulagez. répliqua la Marquife; 
votre faux raifonnement m'incoirmo- 
<ioit, '& je me fcns plus en état d'aller 
mecouchertranquillement, fi vous vou- 
lez bien qu4i nous nous retirions: 



i/\ 
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TROISIEME SOIR. 

Particularités du Monde de la Lune, Qiu 
les autres P Unîtes font habitées aujjî. 

Xi A. Marquife voulut m engager pen* 
dant le jourà pourfuivre nos Entretiens; 
mais jetai repréfentai que nous ne de- 
vions confier de telles rêveries • qu*à la 
Lune & aux Etoiles» puifqu'aufïï bien 
elles en étoient Tobjet^ Nous ne man- 
quâmes pas à aller le folr dans le Parc» 
qui devenoit un lieu confacré à nos Con- 
verfations favantes» 

J'ai bien des nouvelles à vousappren^ 
dre^ lui dis-je; la Lune que je vous di- 
fois hier, qui , félon toutes les appar 
rences, étoit habitée » pourroit bien ne 
Tétre poînr ; f ai penfé à une chofe qui 
met fes Habitans en péril. Je ne fouiFri- 
rai point cela , répondit-cfUe. Hier vous 
m'aviez préparée à voir ces Gens-là 
venir ici au premier jour , & aujour- 
d'hui ils ne leroient feulement pas au 
monde ? Vous ne vous jouerez point 
a^uG de moi. Vous m'ayez fait croita 
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lesHabitans de la Lune; j'ai furmonté 
l3 peine que j y avois ; je les croirai*. 
Vous allez bien vite , repris-je; il faut 
oe donner que la moitié de fon efpric 
aux chofesde cette efpècequeron croit , 
& en réferver une autre moitié libre , 
où le contraire puifTe être admis s'il en 
eft befoin. Je ne me paye point de fen- 
tences^ repltqua-t-elle ; allons au fait. 
Ne faut-il pas raifonner de la Lune comme 
de Saint-Denis? Non, répondis- je; la 
Lune ne reffemble pas autant à la Terre 
que Saint- Denis reffemble à Paris. Le 
' Soleil élève de la Terre & des £aùx des 
exhalaifons & des vapeurs , qui mon- 
tant en l'air jufqu'à quelque hauteur, s'y 
aflemblent, & forment les nuages. Ces 
nuages fufpendus voltigent irrégulière- 
ment autour de notre Globe , & ombra- 
gent tantôt un Pays, tantôt un autre* 
Qui verroit la Terre de loîn^ rémar- 
queroit fouvent quelques changemens 
fur fa furface ^ parce qu'un grand Pays 
couvert par des nuages , feroit un en- 
liroit obicur, & deviendroît plus lumi- 
neux dès qu'il feroit découvert. On ver- 
roit des taches qui change roient déplace, 
ou s'affembleroient diverfement , ou dif* 
paroîtroient tout-à-fait. Oii verroit donc 
auifi ces mêmes changemens fur la fur- 

G iij 
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face de la Lune , fi elle avoit des nqâ»-' 
ges autour^d'elle y mais tout au contraire, 
toutes fes taches font fixes , fes endroits 
lumineux le font toujours , & voilà le 
malheur. A ce coftipt^là, le Soleil n e- 
lève point de vapeurs ni d'exhalaifons 
de deflis la Lune. C eft donc un Corps 
infiniment plus dur & plus folide que 
notre Terre , dont les parties les plus 
fubtiles fe dégagent aifément d'avec les 
autres y & montent en haut dès qu^elIes 
font mifes en mouvement par la cha- 
leur. Il faut que ce foit quelques amas 
de rochers &c dç marbres » où il ne fe 
fait point devaparation; d'ailleurs elles 
fe font fi naturellement & fi néceflaire- 
Oient où il y a des eaux, qu'il ne doit 
point y avoir d'eaux où il ne s'en fait 
point. Qui font donc les Habitans de ces 
rochers qui ne peuvent rien produire , 
& de ce Pays qui n'a point d'eaux ? Et 
quoi, s'écria t-elle, il ne vousfouvlent 
plus que vous m'avez affliré qu'il y avoit 
dans la Lune des Mers que l'on diftin* 
guoit d'ici? Ce n'eft qu'une conjedure ^ 
répondis-je, j'en fuis bien fâché. Ces en- 
droits obfcurs qu'on prend pour des- 
Mers^ ne font peut-être que de grandes 
cavités. De la diftance" où nous fommes,' 
U eft permis de ne pas deviner tout-àr 
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filit jude. Maïs, dît-elle » cela fuâîra-t* 
\\ pour nous faire abandonner les Ha« 
bitansde la Lune? Non pas tout à-fait. 
Madame ;* répondis je ; nous ne nouû 
déterminerons ni pour eux , ni contre 
çux. Je vous avoue ma foibleife , replia 

5ua-t-elle ; je ne fuis point capable 
une fi parfaite détermination > j'ai be^ 
foin de croire. Fixez -^moi promptement 
à une opinion fur les Habitans de la 
Lune; confervons-les » ou anéaotiûbns- 
tes pour jamais» & qu'il n'en foit plus 
parlé : mais confervons-Ies plutôt , s'il 
(e peut; j'ai pris pour eux une inclina* 
tion qae j'aurois de la peine à perdreg 
Je ne laifTerai donc pas la Lune déferte, 
repris - je; repeuplons- la , pour vous 
faire plaifin A la vérité, puifque l'ap- 
parence des taches de la Lune ne change 
point , on ne peut pas croire qu'elle 
ait des nuages autour d'elle, qui ombra^* 
gent tantôt une partie , tantôt une autre; 
mais ce n'eft pas à dire qu'elle ne poufle 
point hors d'elle de vapeurs ni d'exha- 
laifons. Nos nuages que nous voyons 
portés en rair,.ne font que des exha-- 
laifons & des vapeurs , qui , au for tir 
de la Terre , étoient féparées en trop 
petites parties pour pouvoir être vues , 
Se qui ont rencoutré ua peu plus haut 
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un froid qui les à reflèrrées & rendues 
vifibleSj parla réunion de leurs parties; 
après quoi ce font de gros nuages qui 
flottent en l'Air p où ils font des Corps 
étrangers, jufquà ce qu'ils retombent 
en pluies. Mais ces mêmes vapeurs & ces 
jnémes exhalaifons fe tiennent quelque- 
fois aflèz difperfées pour être impercep- 
tibles, & ne fe ramaffent quen tormant 
des rofées très-fubtiles , qu'on ne voit 
tomber d^aucune nuée. Je fuppofe donc 
qu'il forte dés vapeurs de la Lune , car 
enfin il faut qu'il en forte^; il n*eft pas 
croyable que la Lune foit une maflè , 
dont toutes les parties foient d'une égale 
iblidité , toutes également en repos les. 
unes auprès des autres 3 toutes incapa* 
Wes de recevoir aucun changement par 
î*adion du Soleil fur elles. Nous ne con- 
noiflbns aucun Corps de cette nature^ 
les marbres mêmes n^en font pas ; tout 
ce qui eft le plus folide change & s'al* 
tère , ott par le mouvement fecret & 
invifible qu'il en a en lui-même, oupac 
ceJui qu'il reçoit de dehors. Mais les 
vapeurs de la Lune ne fe raflemblèront 
point autour d'elhe en nuages, &-ne 
retomberont point fur elle en pluies; 
elles ne formeront que des f ofées. Il fuffit 
pour cela que l'Air , dont apparemment 
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la Lùrie eft environnée en fon particu-* 
lier 9 comme notre Terre lefl du fieo »- 
f9ie un peu difFérent de notre Air , & 
les vapeurs de la Lune un peu di£Féren- 
tps des vapeurs de la Terre, ce quieft 
quelque chofe de plus que vraifembla-* 
ble. Sur ce pied-là, il faudra que la ma- 
tière étant difpipfée dans la Lune autre- 
ment que fur la Terre , les effets foient 
difFérens: mais il n'importe; du moment 
que nous avons trouvé un mouvement 
intérieur dans les parties de la Lune; 
ou produit par des caufes étrangères, 
voila fes Hâbitans qui renaiflènt , & 
nous avons le fonds néceflfaire pour leur 
fubfiftance. Cela nous fournira des fruits, 
des bleds , des eaux , &. tout ce que 
nous voudrons. J'entends des fruits , des 
bleds , des eaux à la manière de la Lune 
que je fais profeffion de ne pas connoi^ 
tre, le tout proportionné aux befoins 
de fes Hâbitans que je ne connoispas 
non plus.- 

. Ceft-à-dire , me dit la Marquife^ 
que vous favez feulement que tout eft 
bien^ fans favoir comment il eft. Ceft 
beaucoup d'ignorance fur bien peu de 
fcience; mais il faut s^en confoler. Je 
fuis encore trop heureufe que vous ayea 
lendu à Ja Lune fes Habitaos ; je iuîa 
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même fort contente que vous Itrî don«^* 
oUz un Aîr qui l'enveloppe en fon par«^ 
ticulier ; il me ièmbleroit déformais que , - 
fens cela , une Planète féroit trop nue. 

Ces deux Airs différens, repris-je, 
contribuent à empêcher la communica- 
tion des deux Planètes. S'il ne tenoic 
qu'à voler, quefavons-iipus, comme je 
vous difois hier, fi on ne volera pas 
fort bien quelque jour ? J avoue pour* 
tant qu'il n'y a pas beaucoup d'appa- 
rence. Le grand éloignement de la Lune 
à la Terre feroit encore une difficulté à 
furmonter , qui eft aflurément confidé- 
rable ; mais quand même elle ne s'y^ 
rencontreroit pas , quand même les 
deux Planètes feroient fort proches, il 
ne feroit pas poffible de paiïer de l'Air 
de lune dansTAti? de l'autre. L'£au eft 
l'Air des Poiffbns ; ils ne paflent jamais 
dans TAir des Oifeaux, ni les Oifeaux 
dans l'Air des Poiifons. Ce n'eft pas la 
diftance qui les en empêche , c'eft que^ 
chacun a pour prifpn l'Air qu'il refpfre. 
Nous trouvons que le notre eft mêlé 
de vapeurs plus épaiffes & plus groiliè^ 
res que celui de la Lune. A ce compte , 
un Habitant de la Lune^ qui feroit ar- 
rivé aux coniins de notre Monde , fe 
noyeroit dès qu'il entrerait dans notre 
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Air, & nous le verrions tomber ovort 
fur la Terre. 

Oh ! que f auroîs d'envie , s'écria la 
Marquife, qu'il arrivât quelque grand 
naufrage , qui répandît ici bon nombre 
de ces Gens-là , dont nous irions confi* 
dérer à notre aife. les Bgures extraordi* 
naires! Mais , répliquai je y s'ils étoient 
àflez habiles pour naviger fur la furface 
extérieure de notre, Air, & que de-là» 
par la curioGté de nous voir , ils nous 
pechafTent comme des PoiiTons , cela 
vousplaîroitil? Pourquoi non, répon- 
dit-elle en riant? Pour moi , je me met^ 
trois de mon propre mouvement dans 
leurs filets , feulement pour avoir le 
plaifîr de voir ceux qui m'auroient pé- 
chée. 

Songez f répliquai je , .que vous n'ar«* 
riveriez que bien malade au haut de 
notre Air ; il n'eft pas refpirable pour 
nous dans toute fon étendue, il s'en faut 
' bien : on dit qu'il ne Teft déjà prefque 
plus au haut de certaines montagnes; 
& je m'étonne bien que ceux qui ont la 
folie de croire que des Génies d;orporeIs 
habitent l'Air le plus pur, nedifentaudi 
que ce qui fait que ces Génies ne nous 
rendent que des vifites & très-rares & 
très* courtes^ c'eft qu^il y en a peu d'ea« 
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tteux qui fâchent plonger , & que ceux- 
là même ne peuvent faire jufqu'au fond 
de cet Air épais où nous fommes^ que 
des plongeons de très- peu de durée. Voilà 
donc bien des barrières naturelles qui 
nous défendent la fortie de notre Monde, 
& rentrée de celui de la Lune. Tâchons^ 
du moins , pour notre confolation , à 
deviner ce que nous pourrons de ce 
Monde là. Je crois , par exemple , qu'il 
feut qu'on y voie le Ciel , le Soleil & 
les Aftres d'une autre couleur que nous 
ne les voyons. Tous ces objets ne nous 
paroiflent qu'au travers d'une efpèce de 
lunette naturelle, qui nous les change. 
Cette lunette, c'eft notre Air , mêlé 
comme il eft de vapeurs & d'exhalai- 
fons, & qui ne s'étend pas bien haut. 
Quelques Modernes prétendent que de 
lui-même il eft bleu , au{fi*bien que 
l'eau de la mer , & que cette couleur 
ne paroît dans l'une & dans l'autre qu'à 
une grande profondeur. Le Ciel, difent^ 
ils , où font attachées les Etoiles fixes , 
n'a de lui-même aucune lumière, & par 
conféquent il devroit paroître noir; 
mais on le voit au travers de l'Air qui 
eft bleu , & il paroît bleu. Si cela eft ^ 
les rayons du Soleil & des Etoiles ne 
peuvent paffer au travers de TAir , fant 
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/éteindre un peu de fa couleur , & perdre 
autant de celle qui leur efl naturelle; 
Mais quand même l'Air ne feroit pa$ 
colotéde lui-même, ileft certain qu'au 
travers d'un gros brouillard, la lumière 
d'un âambeau' qu^on voit un peu de 
loin,^aroît toute rougeâtre , quoique 
ce ne foit pas fa vraie couleur ; & no- 
tre Air n'eft non plus qu'un gros brouil* 
lard qui nous doit altérer la vraie cou- 
leur » & du Ciel , & du Soleil, & des 
Etoiles, II n'appartîendroit qu'à la ma- 
tière céleftede nous apporter la lumière 
& les couleurs dans toute leur pureté, 
& telles qu'elles font. Ainfî , puifque 
TAir de la Lune eO: d'une ^utre nature 
que notre Air, ou il eft teint en lui* 
même d'une autre couleur i pu du moins 
c'eft un autre brouillard qui caufe une 
autre altération aux couleurs des Corps 
célefles. £n6n , à l'égard des Gens de 
la Lune, cette lunette,. au travers de 
laquelle on voit tout, efl changée. 

Cela me fait préférer notre féjour à 
celui delà Lune , dit la Ma'rquife; je 
ne faurois croire que raifortiment des 
couleurs céleftes y foit auffi beau qu'il 
l'eft ici. Mettons, fi vous voulez , yn 
Ciel rouge ^ des^ Etoiles vertes^ l'eiFet 
n'eft pas fi agréable q^ue les £toiles cqu« 
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leur (for fur du bleu. On diroit, à vous 
«ntendre , repris -je , gue vous aflortÎTiei 
un habit ou un meuble: mais, croyez- 
moi , la Nature a bien d^ Terprit ; laiflèz- 
!ui le foin d'inventer un afTor tîment de 
couleurs pour la Lune, & je vous ga- 
rantis qu*il fera bien entendu. EH&n*aura 
pas manqué de varier le fpeftacle de 
l'Univers à chaque point vue diflfif rent, 
& de le varier d*uoe manière toujours 
agréable. 

Je reconnoîs fon adreflè , interrompît 
îa Marquife*, elle s'eft épargné la peine 
dedianger les objets pour chaque point 
de vue; elle n'a changé que le« lunet* 
tes , & ellç a Thonneur de cette grande 
dlverfité , fans «n -avoir fait là dépenfe. 
Avec un Air bleu , elle nous donne uti 
Ciel bleu f & peut-être avec un Air 
rouge, elle doone un Ciel rouge aux 
Habitansdela Lune: c^eft pourtant 
toujours le même Ciel. Il me paroît 
qu'elle nous a cnis dans Timagmation 
certaines lunettes, au travers delquellts 
on voit tout, & qui changent fort le^ 
objets à regard de chaque Homme. 
Alexandre' voyoit la Terre comme une 
'belîe place bien propre à y établir un 
grand- Empire; Céladon ne la voyoit 
que comme h féjour o'Aûreé^ uft rht- 
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lofopjhe la voit comme.une groCePla* 
nète^ui va par les Cieux, toute cou- 
verte de foujs. Je ne crois pas que le 
fpedacle change plus de la Terre à lai 
Lune 9 qu'il fak ici d^imagioation à imar 
gin^tion. 

Le changeaient de fpe^acle eft plus 
furprenant dans nos imaginations, re- 
pliquaije, car ce ne font que les niâmes 
objets qu'on voit fi différenament ; du 
moins dans la Lune , on peut voir d';îu- 
très objets, ou ne pas voir qudquesr 
uns de ceux qu*on voit ici. Peut-être ne 
con(Hoiflent-il,s point en ce Pcjys-là rA.U|- 
fore , ni les.Crépufcul^. L'Air qui nous 
jpnvirqnne, & qui eft élevé au-deffus de 
nous , reçoit des rayons qui ne pour*- 
l'oient pas tomber fur la Terre; Si parce 
qu'il eft fort groflier , il en arrête une 
partie , & nous les renvoie, quoiqu'ils 
^e nous fufl'ent pas naturellement defr- 
tinés; Aiafi l'Aurore & les Crépuftules 
/ont une grâce que la Nature nous fait; 
c'tîft iine lumière que régulièrement 
«dus ne devrions point avoir, & qu'elle 
nous donne pardeflTus ce qui nous eft dû. 
Mais dans la Lune , ou apparerpment 
TAit eft plus pur, il pourUDit bien n'.écre 
pas fi propre à renvoyer en en-bas les 
jrayons qu'il reçoit^ ayant que te Soleil 
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fe lève , ou après qu'il eft couché. Lef 
pauvres Habitans n*ont donc point cette 
lumière de faveur, qui , en le fortifiant 
Deu-à-peu , les préparoit agréablemenjt 
a l'arrivée du Soleil , ou qui,. en af- 
foiblifTant comme de nuance en nuance, 
lesaccoutumeroit à (a perte Jls font dans 
les ténèbres profondes , & tout d'un 
coup il femole qu*on tire ua rideau , 
voilà leurs yeux frappés de tout Téclat 
qui eft dans le Soleil ; ils font dans une 
lumière vive & éclatante , & tout d'un 
coup lés voilà tombés dans des ténèbres 
profondes. Le jour & la nuit ne font 

F oint liés par un milieu qui tienne de 
une & de l'autre. L'Arc-en-Cjel eft 
encore une chofe qui manque aux Gens 
delà Lune; car fi F Aurore eft un effet 
de la groffièreté'de l'Air & des Vapeur^^ 
l'Arc-en Ciel fe forme dans les pluies 
qui tombent en certaines circonftances, 
& nous devons les plus belles chofes 
du monde à celles qui le font le moins. 
Puifqu'il n'y a autour de la Lune ni 
vapeurs aflez groflièreâ , ni nuages plu* 
vieux, adieu l'Arc en- Ciel avec TAu- 
rore , & à quoi reflembleront les Belles 
de ce Pays-14 ? Quelle fource de com- 
paraifons perdue ? 
Je Q*attrois pas graod regret à ces 
comparaifons-là 9 
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côtnparaifons'là ^ dit la Marquife , & 
|e trouve qu'on eftaflez bien récompenfè 
dans la Lune de n'avoir ni Aurore^ ni 
Arc-en-Ciel^ car oh ne doit avoir par 
la même raifon ni Foudres , ni Tonner^ 
res , puiique ce font auffi des chofes qui 
fe forment dans les nuages. On a de 
beaux jours toujours iéreins ^ pendant 
lefquels on ne perd point le Soleil de 
vue : on n'a point de nuits où toutes le$ 
Etoiles ne fe montrent; on ne connoit 
ni les orages» ni lestçmpêtes, ni xo\x% 
ée quiparoît être un effet dé la colère 
du Ciel. Trouvez-vous qu'on foit tant 
é plaindre ? Vous me faites voir la Lune 
comme un fejour enchanté , répondis -je ; 
cependant , je ne fais s'il eft (i délicieux 
d'avoir toujours fur la tête, pendant des 
jours qui en valent quinze des hôtreè,' 
un Soleil ardent, dont aucun nuage ne 
modère la chaleur. Peut* être auffi eft-ce 
â caufe de cela que la Nature a creufé^ 
dans la Lune» des efpèces de puits qui 
font affez grands pour être apperçus 
par nos lunettes ; car ce ne font point 
des vallées qui folent entre des monta- 
gnes, ce font des creux que l'on voit àd 
inilieu de certains lieux pi3ts & en très^ 
grand nombre. Que fait- on fi les Hàbi* 
tans de la Lune^ incommodés par Tar*^ 
Tmt IL H 
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deur perpétuelle du Spleil, ne Ce réfU» 
gient point dans ces grands puit^ ? Il» ' 
B^habkent peut-être point ailleurs îc'eft- 
U qulls hâtifl'eni leurs Villes. Nous 
voyons ici qaela Ronie foutcrreioe eft 
plus grande que la Roine c^ui eft fur 
Terre. Il ne faudroit qu*âter cette ci, 
le refte feroit urie YiHe à la naanière de 
la Lune. Tout un Peuple eft dasns ur»; 
puits , & d'un puits à fautre H y a des 
chemins fouterrejos pour la canvmuni* 
cation, des Peuples*. Vous vous ropques 
de cette vifion ; jy cpnfecis de tout mon» 
ccEur : cependaat j^ à vous parler très* 
(erieufement, vous pourriez vous tron>. 

Î)er plutôt que naoL Vous croyez que 
es Gens de ta Lune doavem ftôbite| 
fur la furiace de leur Planète^ parce 
que nous babitoas fur la Cuiface de Is 
liôtre: c*eft tout* te contraire^; puifquej 
nous habitons fur }a furfaee de nôtres 
Planète , Us pourroient bien n'habite^ 

E' as fur la furface de la leur» D'ic>-là, il 
lut que toutes chofes foieat biea difie- 
rentes*. 

B n Importe y dit Ja Marqu ife ;, je nô 

Îuis spei réfoudreà laiffèr vivre les Ha* 
îtan€ de la Luae dans une obfcurité 
peirpetuelfe. Vous y auriez encort plus 
de peine j repris je ^ il you& faviez qu'un 
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grand Philofophe de TAntiquité a faic 
de la Lune le féjour des Ames qui ont 
mérité ici d^étre bienheureufes. Toute 
leur félicité confifte en ce qu'elles y en- 
tendent ^harmonie que les Corps célet 
tes font par leurs mouvemcns. Mais 
comme il prétend que quand la Lune 
tombe dans, fombre de la Terre» elles 
rie peuvent plus entendre cette harmo* 
nie;alors,dit il, ces Ames crientcomme 
dés défefpérce^ , & la Lune fe bâte le 
plus qu'elle peut de lestîrer d'un en- 
droit fi fadieux» Nous devrions doii^c» 
répliqua- t«elle» voirarriver ici les bien- 
heureux de la Lune ^ car apparemment 
on nous les envoie auffi; & dans ces 
deux Planètes r oi> croît avoir afTez 
pourvu à la félkité des Ames, de les 
avoir tranfportées dans un autre 
Mondé. Sârieufemènt , repris je, ce np 
ferait pas un plaint médiocre de voj^ 
plufieurs Mondes dififerens. Ce voyage 
me réfouit quelquefois beaucoup, à ne 
le &ire qu'en imagination ; & que fe- 
toit ce, fi. on fe &ifatt eri effet? Cela 
Vaudroit bien mieux que daHer d'ici au 
Japon y c*cft-à-dtre> de ramper avec 
beaucoup de peine d^^ui» pDOit de ta 
terre fur un autre , pouf ne voir que 
4fiz Hommes» £Ii biéo ^ dis-elle,. faifoos 
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le voyage des Planètes comme nous 
pourrons ; qui nous en empêche? Allon» 
nous placer dans tous ces diffêrens points 
de vue, & de-là^ confidérons l'Univers. 
K'avons nous plus rien à voir dans là 
Lune ? Ce Monde-là n'eft pas encore 
épuifé, répondis'je. Vous vous fouven 
iie2 bien que les deux noouvemens par 
lefquels la Lune tourne fur elle même 
& autour de nous étant égaux^ Tun 
rend toujours à nos yeux ce que 1 autre 
leur devroit dérober y Se qu'àinfi elle 
nous préfenjte toujours la mênie face* 
Il n'y a donc que cette moitié-là qui nous 
voie; & comme la Lune doit être cen-? 
fée ne tourner point fur fon centre à 
notre égard , cette moitié qui nous voit , 
nous voit toujours attachés au même 
endroit du Ciel. Quand elle eft dans la 
nuit, & ces nuits- là valent quinze dé 
nos jours 9 elle voit d'abord un petit 
coin de la Terre éclairé , enfuite ua 
plus grand , &prefqued*heùreen heur^ 
la lumière lui paroît fe répandre fur la 
face de la Terre, jufqu'à ce qu'cnfia 
elle la couvre entière; au lieu que ces 
mêmes changemens ne nous paroiflènt 
arriver fur la Lune que d'une nuit à 
fàutre , parce que nous la perdons 
4oùg-temp8 de vue. Je voudroîs bieo 
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pouvoir deviner lés mauvais raifonne* 
mens que font les PhiloXophes de ce 
Monde-là, fur ce que notre.Terre leur 
paroic immobile , lorfvjue tous les autres 
Corps célefies fe lèvent & fe couchent 
fiir leurs têtes en quinxe jours. Ils attri* 
buem apparemment cette immobilité i 
ik grofleur, car elle efl foixante fois ^ 
Jus groflè que la Lune; & quand les 
oëtes veulent louer les Princes oififs^ 
}e ne doute pas qu'ils ne fe fervent de 
fexemple de ce repos majettueux. Ce«* 
pendant 5 ce n'eft pas un repos parfait» 
On voit fort fenfiblement de. dedans la 
Lune notre Terre tourner fur fon centre^ 
Imaginez- vous notre Europe ^ notre 
Afîe, notre Amérique , qui fe préfen<* 
tent à eux Tune après l'autre en petite 
&. différemment figurées , à peu-près 
t:omme nous les voyons fur les cartes» 
Que ce fpeâacle doit paroître nouveaa 
aux Voyageurs , qui palTent de la moi* 
tiéjde la Lune qui ne nous voit jamais^ 
à celle qui nous voit toi^ours ! Ah ! que 
Ton s'eft bien gardé de croire les rela- 
tions des premiers qui eh ont parlée lorC* 
qu'ils ont été de retour en ce ^and 
Pays auquel nous fommes inconnus ! Il 
me vient à Tefprit , dit la Marquife^ 
Que de ce Pays-là dans Tautce^ il lefàjf 
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dps efpèces'de pèlerinages pour Vôtiîf 
nous confidérer, & qu*il y a des hon- 
neurs & des privilèges pour ceux qui 
ont vu une fois en leur vie la groflc 
Planète. Du moins, repris- je, ceux qui 
la voient ont le privilège d'être mieux 
éclairés pendant leurs nuits; f habita- 
tion de l'autre moitié de la Luoè doit 
être beaucoup moins commode à cet 
égard-là. Mais , Madame, continuons 
le voyage que nous avions entrepris de 
fei'€ de Planète en Planète ; nous avons 
aiHzexaâementvifité la Lune. Au for^ 
tir de la Lune, en tirant vers le Soleil^ 
ontfouve Vénus. Sur Vénus , je te- 
prends le Saint -Denis* Vénus tourné 
fur elle même & autour duSoleil comme 
la Lune: on découvre avec les lu net- 
tes d'approche , que Vénus , auffi-bieoi 
que la Lune , eu tantôt en croifiànt i 
tantôt en décotirs , tantôt pleine , felo^ 
les diverfes fituations où elle eft à Fé4 
gard de la Terre. La Lune , félon toutes 
les apparences, eft habitée; pourquoi 
Vénus ne le fera-t-elle pasauflîî ? Mais^, 
interrompit la Marquife, en difant tou?^ 
^urs., pourquoi non } vous m'allez omet- 
tre des Habitans dans toutes tes Pla-^ 
nètes. N'en doutez pas, repliquai-je; ce 
fwrfuaifton a une vertu ^ui peuplent 
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tout. Nous voyons que toutes leS Pla- 
nètes font de la même nature» routes des 
Corps opaques , qui ne reçoivent d*; la 
lumière que du Soleil , qui fe la renvoient 
les uns aux autres , & qui n'ont que les 
mêmes mouvemens; }ufquesîà tout eft 
égal. Cependant > il faudroit concevoir: 
que ces grands Corps auroient été fait^ 
pour n'être point habités, qu« ce feroitr 
là leur condition naturelle , & qu'il y^ 
9uroit une exceplionjuftemem enfaveut 
de la Terre toute feule. Qui voudra te 
croire, le croye; pour moi )t oe m'yi 
puis pas réfoudre* Je vous trouve , dit-^ 
elle , bien afiFermi dans votre opinion 
depuis quelques inftaos. Je viens de voit 
le moment que la Lune feroit déferte,^ 
& que vous ne vous en fouciiez pa) 
beaucoup; & préfentement , fi on.o£3it 
vous dire que toutes les Planètes ne fon^; 
pas auffi habitées que ta Terre ^ >e vol; 
pien que vous vous mettriez en. colère^ 
Il eft vrai, répondis-)e,quedaostemo« 
ment où vous venez de mf furprendre^ 
fi vous Bft'eiaflSeai contredit^ fur îes Ha^ 
bitans dc^. Planètes ^ noa-ieulement jç 
*vous tes au roi> foute n4;is, mais fe crois 
que je voi^s aarois dk comment ils 
^éfoieot faits. Il y a des momens pout 
croire, & )e ne les ai'lamaiâ fi bifiAccut 
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•que dans celui-là; préfentement même 
que je fuis un peu plus de fangfroid» je 
ne laifle pas de trouver qu'il feroit bien 
étrange que la Terre fût aufiî habitée 
qu'elle left , & que les autres Planètes 
iiele fuflent point du tout; car ne croyez 

Êas que nous voyions tout ce qui habite 
ï Terre, il y a autant d*efpèces d'ani- 
maux inviiibles que de vifibles. Nous 
Voyons depuis l'éléphant jufqu'au ciron ; 
là finit notre vue : mais au ciron com- 
mence une multitude infinie d'animaux, 
dont il eft l'éléphant , & que nos yeux 
ne fauroient appercevoir fans fecours. 
On a vu avec des lunettes de très-pe- 
tites gouttes d'eau de pluie, ou de vi- 
naigre , ou d'autres liqueurs , remplies 
de petits poifTons ou de petits ferpenî » 
que l'on n'auroit jamais foupçonnés d'y 
habiter; & quelques Philofophes croient 
que le goût qu'elles font fentir, font 
les piquures que ces petits animaux font 
à la langue. Mêlez de certaines chofes 
dans quelques-unes de ces liqueurs , ou 
expofez-les au Soleil, ou laiflfezles fe 
tor rompre > voilà auflî-tôt de nouvelles 
éfpèces de petits animaux. 
' Beauconp de Cqrps qui paroiflent 
felide^ ne (ont prèfqùe que des amas de 
ces animaux imperceptibles » qui f 

trouvent 
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trouvent par leurs mouvemens autant 
de liberté qu'il leur en faut. Une feuille 
d'arbre eft un petit Monde habité par 
des vérmiflTeaux invifibles , à qui elle 
paroît d'une étendue inimenfe , qui y 
connoiflènt des montagnes & des aby- 
ines 9 & qui d'un côté de la feuille à 
Tautre, n'ont pas plus de connmunîca- 
tion avec les autres vermifleaux qui y 
vivent, que nous avec nos Antipodes» 
A plus forte raifon , ce nie femble , une 
grofle Planète fera-t-elle un Monde ha- 
bité. On a trouvé jufques dans des efpè- 
ces de pierres très-dures , de petits vers 
fans nombre, qui y étoient logés de 
toutes parts dans des vuides infenfibles^ 
& qui ne fe nourriflbient que de la fubC- 
tance dé ces pierres qu'ils rongeoient. 
Figurez-vous combien il y avoit de ces 
petits vers, & pendant combien d'an- 
nées ils fubfiftoient de la grofleur d'un 
grain de fable ; & fur cet exemple , 
quand la lune ne feroît qu'un amas de 
rochers, je la ferois plutôt roixger pat 
fes Habitans , que de n'y en pas mettre. 
Enfin, tout eft vivant , tout eft animé. 
Mettez toutes ces çfpèces d'animaux 
nouvellement découvertes ^ & même 
toutes celles que l'on conçoit aifément 
«qui font encore à découvrir^ avec celles 
Tomclh I 
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que l'on a toujours vues ; vous trouve-' 
rez aflurément que la Terre eft peu- 
plée , & que la Nature y a fi libérale- 
ment répandu les animaux, qu'elle ne 
s*eft pas mife en peine que Ton en vît feu- 
lement la moitié. Croirez -vous qu'après 
qu'elle a pouflTé ici fa fécondité jufqu'à 
J'excès, elle a été pour toutes les autres 
Planètes d'une ftérilité à n'y rien pro- 
duire de vivant? 

Ma raifon eft aflez bien convaincue j 
dit la Marquife; mais mon imagination 
ed accablée de la multitude infinie des 
Habirans de toutes ces Planètes, & em- 
barraflee de la diverfité qu'il faut éta- 
blir entr'eux ; car je vois bien que la 
Nature , félon qu'elle eft ennemie des 
répétitions, les aura tous faits diiférens. 
M<iis comment fe repréfenter cela î Ce 
n'eft pas à l'imagination à prétendre (b 
le repréfenter, répondis-je ; elle ne peut 
aller plus loin qye les yeux. On peut 
feulement appercevoir d'une certaine 
vue univerfelle la diverfité que la Na- 
ture doit avoir mife entre tous ces Mon- 
des-Tous les vifages font en général fur 
un même modèle ; mais ceux de deux 
grandes Nations , comme des Européens, 
fi vous voulez , & des Africains pu des 
Tartares ^ paroilTent être &its fur dçux 
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modèles particuliers ; il faudroit encore 
trouver le modèle des vifages de chaque 
famire. Quel fecret doit avoir eu la 
Nature pour varier en tant de manières, 
une chofe auflli (impie qu'un vifage? 
Nous ne fommes dans TUnivers que 
comme une petite famille, dont tous les 
vifages fe reflèmblent ; dans une autre 
Planète, c'eft une autre faniille , dont 
les vifages ont un autre air. 

Apparemment les différences aug'? 

mentent à mefure que Ton s'éloigne ;& 

qui verroit un Habitant de la Lune & 

un Habitant de la Terre, remarqueront 

bien qu'ils feroient de deux Mondes 

plus voifins qu'un Habitant de la Terre 

& un Habitant de Saturne. Ici , par 

exemple, on a Tufage de la voix.; ail* 

leurs on ne parle que par fignts; plus 

loin , on ne parle point du tout. Ici le 

raifonnement fe forme entièrement pat 

. Tcxpérience ; ailleurs , l'expérience y^ 

ajoute fort peu de chofe; plus loin Jes 

Vieillards n'en favent paspîus que les En* 

fans. Ici on fe tourmente de l'avenir plus 

que du pafle ; ailleurs on fe tourmentedu 

pafle plus que de l'avenir; plus loin , on- ne 

fe tourmente ni de l'un nide l'autre, & 

ceux-là ne iont peut-être pas les plus 

malheur eu x.vOn dit qu'il pourroit biea 
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nous manquer un fixièmeSens naturel^ 
qui nous apprendroit beaucoup de cho- 
fes que nous ignorons. Ce fixièroe Sens 
eft apparemment dans quelqu'autre 
Monde, où il manque quelqu'un des 
cinq que nous pofledons. Peut-être 
même y a-til effedivement un grand 
nombre de Sens naturels ; mais dans le 
partage que nous avons fait avec les 
Habitans des autres Planètes, il ne nous 
en eft échu que cinq ^ dont nous nous 
contentons , faute d'en connoître d'au- 
tres* Nos Sciences ont de certaines 
bornes que TEfprit humain n'a ja* 
mais pu paffen II y a un point où elles 
nousmanquent tout-à-coup ;lerefteefl: 
pour d'autres Mondes , où quelque chofe 
deceque nous favons eft inconnu. Cette 
Planète ci jouit des douceurs de l'A- 
mour; mais elle eft toujours défolée ea 
ptufieurs de fes parties par les fureurs 
de la guerre. Dans une autre Planète^ 
on jouit d'une paix éternelle; mais au 
milieu de cette paix, on ne connoît 
point l'Amour , & oh s'ennuie. Enfin, 
ce que la Nature pratique en petit en- 
tre les hommes pour la diftrlbution du 
bonheur Ou des talens , elle l'aura fans 
doute pratiqué en grand entre les Mon- 
des^ & elle fe fera bien fouvenue de 
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mettre en ufage ce fecret merveilleux 
qu'elle a de diverfiâer toutes chofes, & 
de les égaler en même temps par les 
compenfations. 

Etes-vous contente , Madame, ajou- 
tai*je ? Vous ai-je ouvert un aflez grand 
champ à exercer votre imagination?. 
(Voyez- vous déjà quelques Habitans de 
Planètes? Hélas! «on , répondit-elle: 
tout ce que vous me ditcs-là eft mer- 
veilleufement vain & vague ; je ne vois 
quun grand je ne fais quoi où je ne 
VOÎ5 rien. Il me faudrolt quelque cho(è 
de plus déterminé, déplus marqué. Et 
bien donc, repris-je, je vais me réfou- 
dre à ne vous rien cadher de ce que je- 
iàis de plus particulier* Ceft une chofe 
que je tiens de très-bon lieu, & vous en 
conviendrez , quand je vous aurai cité 
mes garants. Ecoutez , s'il vous plaît , 
avec un peu de patience ; cela fera affez 
long. 

Il y a dans une Planète , que je ne 
vous nommerai pas encore^ des Habi-* 
tans très-vifs , très-laborieux , très^ 
adroits; ils ne vivent que de pillage, 
comme quelques-uns de nos Arabes , 
& c'eft-là leur unique vice. Du refte ^ 
ils font entr'eux d'une intelligence par* 
fâite^ travaillddt fans ceiTe de concert fie 

lui 
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avec zèle au bien de l'Etat , & fur-tou!f 
leur chafteté eft incomparable. Il efl: 
vrai qu'Us n'y ont pas beaucoup de mé- 
rite ;iKv font tous ftériles, point de fexe 
chez eux. Mais , interrompit la Mar- 
quife , n'avei vous point foupçonné 
qu'on fe moquoit , en vous faifant 
cette belle relation ? Comment la Na- 
tion fe perpétueroit-olle ? On ne s'ell 
point moqué, repris-^ je d'un grand fang- 
Iroid ;tout ce que je vous dis eft certain ^ 
& la Nation fe perpétue. Us ont une 
Keine qui ne les mène point à la guerre, 
qui ne paroit guère fe mêler des affaires 
de TEtat , & dont toute la Royauté 
confifte en ce qu'elle eft féconde , mais 
d'une fécondité étonnante. Elle fait des 
milliers d'enfans ; auffi ne fait-elle autre 
chofe. Elle a un grand Palais , partagé 
en une infinité de chambres, qui ont 
toutes un berceau préparé pour un pe- 
tit Prince , & elle va accoucher dans 
chacune de ces chambres l'une après 
l'autre , toujours accompagnée d'une 
groflfè Cour , qui lui applaudit fur ce 
noble privilège, dont elle jouit à Fex-* 
duiîon de tout fon Peuple, 

Je vous entends. Madame, fans que 
vous parliez. Vous demandez où elle a 
prisdes Amans^ott^ pour parler plus 
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honnêtement, des Maris. Il y a des Rei- 
nes en Orient & en Afrique qui ont pu- 
blique ment des Serrails d'Hommes :celle« 
ci apparemment en a un ^ mais elle en 
fait grand myftère; & fi c'eft mar- 
ouer plus de pudeur , c^eft aufli agir avec 
moins de dignité. Parmi ces Arabes qui 
font toujours en adtion y foit chez eux^ 
foit au dehors , on reconnoît quelques 
[Etrangers en fort petit nombre, qui 
reflemblent beaucoup pour la figure 
aux naturels du Pays , mais qui d'ail* 
leurs font fort parefleux, quinefortent 
point , qui ne font rien^ & qui , félon 
toutes les apparences , ne feroient pas 
foufFerts chez un Peuple extrêmement 
aâif, s'ils n'étoient déftinés aux plaifirs 
de la Reine , & à l'important miniftère 
de la propagation. £n efifct , fi ^ malgré 
leur petit nombre > ils font les pères des 
dix mille enfans , plus ou moins, que la 
Reine met au monde, ils méritent bien 
d être quittes de tout autre emploi ; & 
ce qui perfuade bien que ça été leur 
unique fondion , c'eft qu aufli - tôt 
qu'elle eft entièrement remplie , auflî* 
tôt que la Reine a fait fes dix mille cou« 
ches , les Arabes vous tuent fans rnifé* 
xicorde ces malheureux Etrangers, de^, 
venus inutiles à l'Etat» 

liv 
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Eft-cetout, dit la Marquife? Dîetf 
foit loué ! Rentrons un peu dans le fens 
commun 5 (î nous pouvons. De bonne 
foi où avez-vous pris tout ce Roman* 
là? Quel eft le Poëte qui vous Ta fourni ? 
Je vous répète encore,, lui répondis-je^ 
que ce n eft point un Roman, Tout cela 
le paffe ici fur notre Terre , fous nos 
yeux. Vous voilà bien étonnée! Oui, 
fous nos yeux ; mes Arabes ne font que 
des Abeilles, pui(qu*il faut vous le dire* 

Alors je lui appris THiftoite Natu- 
relle des Abeilles , dont elle ne connoiC- 
foit giière que le nom. Après quoi vous 
voyez bien , pourfuivis-je , qu'en trans- 
portant feulement fur d'autres Planètes 
des chofes qui fe paflènt fur ta nôtre, 
nous imaginerions des bizarreries qui 
paroîtroient extravagantes, & feroient 
cependant fort réelles, & nous en ima- 
ginerions fans fin ; car , afin que vous 
le fâchiez , Madame , THiftoire des In- 
fedes en eft toute pleine. Je le crois ai- 
fénient, répondit-elle. N'y eût-il que les 
iVers à foie , qui me font plus connus 
que n'étoient les Abeilles ; ils naus four- 
nîroient des Peuples aflèz furprenans, 
qui fe métamorphoferoient de manière 
à n'être plus du tout les mêmes, qui 
ramperoxent pendant une partie de leui; 
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Vie, & voleroîent pendant l'autre ; & 
que fâisje moi ? cent mille autres mer- 
veilles qui feront les difFérens^ caraâè- 
Tes , les différentes coutumes de tous 
ces Habitans inconnus. Mon imagina- 
tion travaille fur le plan que vous mV 
vez donné , & je vais même jufqu^à 
leur compofer des figures» Je lie vous 
les pourrois décrire; mais je vois pour- 
tant quelque chofe. Pour ces fîgures-là, 
répliquai ]e, je vous confeille d'en laif* 
fer le foin aux fonges que vous aurez 
cette nuit. Nous verrons demain s'ils 
vous auront bien fervie, & s'ils vous 
auront appris comment font faits las 
Habitans de quelque Planète. 
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P articulantes, des Mondes de Venus , de 
Mercure , de Mars , de Jupiter & de 
Saturne» 

Xj e s fonges.ne furent point heureux; 
ils repréJentcrent toujours (quelque 
chofe qui reffenribloit à ce* que Ton 
voit ici. J'eus lieu de reprocher à la 
Marquife ce que nous reprochent, à fa 
vue de nos tableaux y de certains 
Peuples , qui ne font jamais que 
à^s peintures bizarres & grotefques. 
Bon ! nous difent-ils , cela ejl tout fait 
comme des hommes ; il ny a pas là ^i* 
magination. Il fallut donC fe réfoudre à 
ignorer les figures des Habitans de 
toutes ces Planètes, & fe contenter den 
deviner ce que nous pourrions, en con- 
tinuant le Voyage des Mondes que 
nous avions commencé. Nous en étions 
à Vénus. On eft bfen fur , dis je à la 
Marquife , que Vénus tourne fur elle- 
même; mais on ne fait pas bien en quel 
temps, ni par conféquent combien fes 
jours durent. Four fes années , elles ne 
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font que de près de huit mois » pui& 
qu'tlle tourne en ce terops-Ià autour du 
Solûl. Elle e(l grofle coaiine la Terre ^ 
& par conféquent la Terje paroît à 
Vénus de la même grandeur dont Vénus 
nous, paroît. J'en (u!S bien aife , dit la 
Marquife ; la Terre pourra être pour 
tVénus l'Etoile du Berger & la mère des 
Amours , eomme Vé»us l'eft pour nous. 
Ces noms-là ne peuvent convenir qu*à 
une petite Planète qui foit ;olie , claire, 
brillante, & qui ait un air galant. J'en 
conviens , répondis-je-, mais^ favez-vous 
<e qui rend Vénus fi jolie de loin ? c*eft- 
qu*elle eft fort afFreufe de près. On a vu 
avec les lunettes d^approche que cen'é- 
toit qu^unamasde montagnes beaucoup 
plus hautes que les nôtres , fort poin- 
tues , & apparemment fort fèches ; Se 
par cette difpofîtion , b furface d*une 
Planète eft la plus propre qu'il fe puifle 
à renvoyer la lumière avec beaucoup 
d'éclat & de vivacité. Notre Terre , 
dont la furface eft fort unie auprès de 
celle de Vénus , & en partie couverte 
de mers , pourroît bien- n*être pas fi 
agréable à voir de loin. Tant pis , dit la 
Ma»quife , car ce ferait affurément un 
avantage & un agrément pour elle que 
de préfider aux amours des Habitaiis de 
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dre la galanterie. Oh ! fans doute , ré- 
pondis-je , le menu Peuple de Vénus 
n eft compofé que de Céladons & de Sil- 
yandres, & leuTS converfations les plus 
communes valent les plus belles de Clé- 
lie. Le climat eft très- favorable aux 
Amours. Vénus eft plus proche que nouS 
du Soleil, & en reçoit une lumière 
plus vive & plus de chaleur. Elle eft à- 
peu-près aux deux tiers de la diftance 
du Soleil à la Terre. 

Je vois préfentement , interrompît la 
IVÏarquife , comment font faits les Habi- 
tans de Vénus : ils reflemblent aux Mo- 
res Grenadins, un petit Peuple noir, 
brûlé du «Soleil, plein d'efprit & de feu, 
toujours amoureux ^ faifant des Vers, 
aimant \^ Mufique , inventant tous les 
jours des f'^Stes , des Dan Tes & des Tour- 
nois. Permettez-moi de vous dire , Ma-* 
dame , répliquai je , que vous ne con- 
noiflez guère bien les Habitans de Vé- 
nus. Nos Mores Grenadins n'auroient 
été auprès d'eux que des Lapons & des 
Groënlandois pour la froideur & pour 
laftupidité. , 

Mais que fera- ce des Habitans de 
Mercure ? Ils font plus de deux fois plus 
proche du Soleil que nous* U &ut qu'ils 
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foîent foux à force de vivacité. Je crois 
qu'ils n*ont point de mémoire, non plus 
que la plupart des Nègres ; qu'ils ne 
font jamais de réflexion fur rien; qu'ils 
n agiflent qu'à l'aventure ^ & par des 
mouvemens fubits » & qu'enfin c'eft 
dans Mercure que font les Petites-Maî- 
fons de l'Univers. Ils voient le Soleil 
neuf fois plus grand que nous ne le 
voyons; il leur envoie' une lumière fi 
^ forte , que s'ils étoient ici , ils ne pren- 
droient nos plus beaux jours que pour 
de très-foibles crépufcules, & peut-être 
n'y pourroient ils pas diftinguer les ob- 
jets ; & la chaleur à laquelle ils fqnt 
accoutumés eft (i exceûive, que celle 
qu'il fait ici au fond de l'Afrique les 
glaceroit. Apparemment notre fer , no« 
tre argent , notre or fe foudroient chez 
eux , & on ne les y verroit qu'en li- 
queur, comme on ne voit ici ordinaire- 
ment l'eau gu'en liqueur , quoiqu'en de 
certains temps ce foit un Corps fort 
folide. Les Gens de Mercure ne foup- 
çonneroient pas que dans un autre 
Monde ces liqueurs-là , qui font peut- 
être leurs rivières, font des Corps des 
plus dufs que l'on connoifle. Leur an- 
née n'eft que de trois mois, La durée 
de leur joue ne nous eft point connue , 
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parce que Mercure eft C petit & fipro* 
chedu Soleil, dans les rayons duquel il 
eft prefque toujoursperdu , qu'iléchappe 
à toute Tadrefledes Âftronomts, 6f qu'on 
n'a pu encore avoir aflez de prife fur 
lui ^ pour obferver le mouvement qu'il 
doit avoir furfon centre: mais ces Ha« 
bitans ont bcfoin qu'il achève ce tour 
en peu de temps; car apparemment ^ 
brûlés comme ils font par un grand poële 
ardent fufpendu fur leurs têtes, ilsfou- 
pirent après la nuit. Ils font éclairés 

Sendant ce temps-là de Vénus & de la 
'erre, qui leur doivent paroître affèz 
grandes. Pour les autres Planètes , 
comme elles font au-delà de la Terre, 
vers le Firmament, ils les voient plus 
petites que nous ne les voyons , & n'en 
reçoivent que bien peu de lumière. 

Je ne fuis pas (i touchéie , dit la Mar- 
quîfe , de cette perte là que font les 
Habitans de Mercure, que de l'incom- 
modité qu'ils reçoivent de l'excès de la 
chaleur. Je voudrois bien que nous les 
foulageaflîons un peu- Donnons à Mer- 
cure de longues & d'abondantes pluies 
qui le rafraîchiflent , comme on dît qu'il 
en tombe ici dans les Pays chauds pen- 
dant des quatre mois entiers, juftement 
dans les faifons les plus chaudes. 
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C^la fe peut, riepris-je, & même nous 
pouvons rafraîchir encore Mercure d'une 
autre façon. Il y a des Pays dans la 
Chine qui doivent être très chauds pac 
leur (ituation , & où il fait pourtant de 
grands froids pendant les mois de Juillet 
& d'Août, jufques-là que les rivières fe 
gèlent. C'eft que ces contrées-là ont 
beaucoup de falpétre; les exhalaifons en 
font fort froides , éc la force de la cha- 
leur les fait fortîr de la Terre en grande 
abondance. Mercure fera, fi vous vou- 
lez» une petite Planète toute de falpé- 
tre,. & Je Soleil tirera d'elle-mïme le 
.remède'au mal qu'il lui pourroit faire. 
Ce qu'il y a de fur, c'eft que la Nature 
ne fauroit faire vivre les Gens qu'où 
ils peuvent vivre , & que l'habitude , 
jointe à l'ignorance de quelque chofe de 
pieilleur, furvient , & les y fait vivre 
agréablement. Ain(i,on pourroit même 
fe paflèr dans Mercure du fatpétre & des 
pluies. • 

Après Mercure , vous., favez qu'on 
trouve le Soleil. I! n'y a pajs moyen-d'y 
mettre d'Habitans. Lq pour quoi non nous 
manque-la. Nous jugeons par la Terre 
qui eft habitée , que Us autres Corps 
de la même efpèce qu'elle , doivent l'être 
auffî ; mais le Soleil n*efl; point un Corps 
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.de la même efpèce que la Terre , ni queT 
les autres Planètes. Il eft la fource de 
toute cette lumière que les Planètes ne 
font que fe renvoyer les unes aux au- 
tres, après l'avoir reçue de lui. Elles en 
peuvent faire, pour ainfi dire, des échan- 
ges çntr'elles ; mais elles ne la peuvent 
produire. Lui feul tire de foi-même cette 
précieufe fubftance ; il la pouife avec 
force de tous côtés : de-là elle revient 
à la rencontre de tout ce qui eftfolide; 
& d'une Planète à l'autre, il s'épand de 
longues & vaftes traînées de lumière 
qui Te croifent , fe traverfent & s'entre- 
lacent en mille façons ^difFérw tes , & 
forment d'admirables tiffus de la plus 
riche matière qui foit au monde. Auflî 
le Soleil eft-il placé dans le centre , qui 
eft le lieu le plus commode d'où il puifle 
la diftribuer également , & animer tout 
par fa chaleur/ Le Soleil eft donc un 
Corps particulier : mais quelle forte de 
Corp^ on eft bien embarraffé aie dire» 
On avoit toujours cru que c'étoit un 
feu très-pur; mais on s'en défabufa au 
commencencement de ce fiècle , qu'on 
apperçut <Ies taches fur fa furface. 
Comme on avoit découvertpeu de temps 
auparavant de nouvelles Planètes dont 
je vous parlerai, que tout le Monde Phi- 

lofophe 
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fofophe n'avoit refpçît rempli d'autre 
choie, & quVnfin les nouvelles Planète» 
s'étoient niifes à la mode , on jugea 
au (II- tôt que ces taches en étoient ; 
qu'elles avoient un mouvement autour 
du Soleil, & qu'elles nous en cachoient 
néceffai rement quelque partie , en tour* 
nant leur moitié obfcure vers nous. 
Déjà les Savans faifoient leur cour de 
ces prétendues Planètes aux Princes de 
r£urope. Les uns leur donnoient le 
nom d'un Prince, les autres d'un autre t 
& peut-être il y auroit eu querelle en- 
tr'eux à qui (eroit demeuré le maître 
des taches pour les nommer comme il 
eût voulu. 

Je ne trouve point cela bon, inter- 
rompit la Marquife. Vous me diiiez 
l'autre jour qu'on avoir donné aux dif- 
férentes parties de la Lune des noms de 
Savans & d'Aflronomes , & fen étois 
fort contente. Puifque les Princes pren- 
nent pour eux (a Terre, il eft jufte que 
les Sava is fe réfervent le Ciel , & y 
dominent : mais ils n'en devroient point 
permettre l'entrée àd^autres. Souffrez, 
répondis je, qu'ils puiflent du moins , 
en cas de befoin , engager aux Princes 
«juelqu'Aftre, ou quelque partie de la 
Lune. Quant aux taches du Soleil ^ ]}$ 

Tome Ih K 
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n'en purent faire aucun ufage. II Ce 
trouva que ce n'étoit point des Planè- 
tes , mais des nuages , des fumées . des 
écumes qui s'élèvent fur le Soleil. Elles 
font tantôt en grande quantité , tan- 
tôt en petit nombre , tantôt elles 
difparoiffent toutes; quelquefois elles 
fe mettent plufieurs enfemble, quel- 
quefois elles fe féparent , quelque- 
fois elles font plus claires y quel* 
quefois plus noires. Il y a des temps oil 
Ton en voit beaucoup; il y en a d'au* 
très , & même aflèz longs , où il n'en 
paroît aucune. On croiroit que le So* 
leil eft une matière liquide , quelques* 
uns difent de l'or fondu , qui bouil* 
lonne inceflfamment , & produit des im- 
puretés , que la force de fon mouvement 
rejette fur fa furface ; elles s'y confu* 
ment , & puis il s'en produit d'autres; 
Imaginez-vous quels Corps étrangers 
ce font-là. Il y en a tel qui eft dix- fept 
cent fois plus gros que la Terre ; car 
^ous faurez qu'elle eft plus d'un million 
de fois plus petite que le Globe du So- 
leil. Jugez. par-là quelle eft la quantité 
de cet or fondu , ou l'étendue de cette 
grande mer de Inmière & de feu. D'au* 
très difent, & avec affez d'apparence^ 
gu6 les taches I du moins pour la plu« 
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^art , ne fonty^oint des produftions 
nouvelles, & qui fe diffipent au bout 
de quelque temps î mais de grofles maf- 
fes folides, de figure fort irrégulière, 
toujours fubfiftantes , qui tantôt flottent 
fur le Corps liquide du Soleil , tantôt 
s*y enfoncent ou entièrement ou en 
partie , & nous préfentent diflférentes 
pointes ou éminences , félon qu'elles 
s'enfoncent plus ou moins, & qu'elles 
fe tournent vers nous de diiférens côtés» 
Peut être font- elles partie de quelque 
grand amas de matière folide qui ferc 
d'aliment au feu du Soleil. Enfin , quoi 
que ce puifle être que le Soleil , il n& 
paroît nullement propre à être habité» 
Ceft pourtant dommage; Thabitatioa 
feroit belle : on feroit au centre de tout , 
on verroit toutes les Planètes tournée 
régulièrement autour de foi; au lieu 
que nous voyons dans leurs cours une 
infinité de bizarreries , qui n*y paroit 
fent que parce que nous ne fommes pas 
dans le lieu propre pour en bien juger, 
c'eft-à-dire, au centre de leur mouve- 
ment. Cela n'eftil pas pitojrable? Il n*y 
a qu'un lieu dans le Monde , d'où l'é- 
tude des Aftres puifle être extrêmement 
facile; & juftement dans ce lieu-là, il 
py a perfonne. Vous n'y fongez pas^ 
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dit ta Marquife. Qui feroit dans le So^ 
léil ne verroit rien , ni Planètes, ni 
Etoiles fixes. Le Soleil n'efTace-til pas 
tout ? Ce feroient fes Habitans qui fe- 
roient bien fondes à fe croire feuls dans, 
toute la Nature. 

J'avoue que^je m'étois trompé, ré- 
pondis-je ; je ne fongeoîs qu'à la fitua- 
tion où eft le Soleil, & non à l'effet de 
fa lumière : mais vous qui me redreflfèz 
fi à propos , vous voulez bien que je 
vous dife que vous vous êtes trompée 
au fil ; les Habitans du Soleil ne les ver- 
xoient feul<îment pa.s. Ou ils ne pour- 
roient foutenir la force de fa lumière , 
ou ils ne la pourroient recevoir , faute 
. d'en être à quelque diftance; &tout bien 
confidéré , le Soleil ne feroit qu'un fé- 
jour d' Aveugles* Encore un coup , il 
n'eft pas fait pour être habité : mais 
voulez-vous que nous pourfuivions no- 
tre voyage des Mondes f Nous fommes 
arrivés au centre , qui efl toujours le 
Jieule plus bas dans tout ce quîeflrond; 
& je vous dirai en pafTànt , que pour aller 
d'ici-là , noils avons fait un chemin de 
trente-trois millions de ligues. Il fau- 
drait préfentement retourner fur nos 
pas, & remonter. Nous retrouverons 
Mercure, Vénus , la Terre, la Lune, 
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toutes Pîanètes que nous avons vifitées. 
3Enfuite c*eft Mars qui fe préfente. Mars 
-n*arien de curieux que je fâche; Tes 
jours font de plus d'une demi heure 
phis longs que les nôtres, & fes années 
valent deux de nos années , à un mots 
& demi près. Il eft cinq fois plus petit 
que la Terre; il voit le Soleil un peu 
moins grand & moins vif que nous ne 
le voyons : enfin , Mars ne vaut pas trop 
la peine qu'on s*y arrête. Mais la jolie 
choie que Jupiter avec fes quatre Lunes 
ou Satellites! Ce font quatre petites Plat 
nètes , qui , tandis que Jupiter tourne 
autour du Soleil en douze ans , tournent 
autour de lui comme notre Lune autour 
de nous. Mais , interrompit la Mar- 
quife, pourquoi y a-t-ildes Planètes qui 
tournent autour d'autres Planètes, qui 
ne valent pas mieux qu*eUes ? Sérieufe* 
ment, il me paroîtroit plus régulier & 
plus uniforme que toutes les Planètes , 
& grandes & petites , n'euflent que le 
même mouvement autour du Soleil, 

Ah! Madame, répliquai je, fi vous 
faviez ce que c'eft que les Tourbillons 
de Defcartes , ces Tourbillons dont le 
nom eft fi terrible & l'idée fi agréable , 
vous ne parleriez pas comme vous fai- 
tes, La tête me dut elle tourner » dit- 
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elle en riant ^ 11 eft beau de favoir crf 
que c'eft que les Tourbillons. Achevez 
de me rendre folle ; je ne me ménage 
plus; je ne cannois plus de retenue fur la 
ja Philofophie: lailTons parler le monde ^ 
& donnons- nous aux Tourbillons. Je ne 
vous connoiflbis pas de pareils empor- 
temens , repris-je ; c'eft clommage qulls 
n'aient que les Tourbillons pour objet* 
Ce qu'on appelle un Tourbillon, c'eft 
un amas de matière dont les parties 
font détachées les unes des autres , & fe 
meuvent toutes en un même fens; permis 
à elles d'avoir pendant ce temps- là quel- 
ques petits mouvemetis particuliers, 
pourvu qu'elles fuivent toujours le mou- 
vement général. Ainfi , un tourbillon de 
vent , c'eft une infinité de petites parties 
id'Air, qui tournent toutes enVondenfem- 
ble , & enveloppent ce qu'elles rencon* 
trent.VousfavezquelesPlanètesfontpor- 
tées dans la matière célefte, qui eft d'une 
fubtilhé & d'une agitation prodigieuse. 
Tout ce grand amas de matière célefte, 
qui eft depuis le Soleil jufqu'aux Etoiles 
fixes, tourne en rond, & emportant avec 
foi les Planètes , les fait tourner toutes 
en un même fens autour du Soleil qui 
occupe le centre ; mais en des temps 
plus ou moins longs, félon qu'ellesenfoot 
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plus ou moins éloignées. Il n'y a pas 
julqu'au Soleif qui ne tourne fur lui- 
même , parce qu'il eft juftement au mi- 
lieu de toute cette matière célefte; vous 
remarquerez en paflant que quand la 
Terre feroitdans la place où il eft, elle 
ne pourroit encore faire moins que de 
tourner fur elle-même. 

Voilà quel eft le grand Tourbillon 
dont le Soleil eft comme le maître; 
mais en même temps les Planètes fe 
compofent de petits Tourbillons par- 
ticuliers, à rimitation de celui du Soleil. 
Chacune d'elles, en tournant autour 
du Soleil , ne laiflè pas de tourner au- 
tour d'elle-même , 8^ fait tourner auflî 
autour. d'elle en même fens une certaine 
quantité de cette matière célefte, qui eft 
toujours prête à fuivre tbus les mouve- 
mens qu'on lui veut donner , s'ils ne la 
détournent pas de fon mouvement gé- 
néral. Ceft'là le Tourbillon particulier 
de la Planète , & elle le poufle aufli 
loin que la force de fon mouvement k 
peut étendre. S'il faut qu'il tombe dans 
ce petit Tourbillon quelque Planète 
moindre que celle qui y domine , la 
voilà emportée par la grande , & for* 
cée indifpenfablement à tourner autour 
<i'elle , & le tout enfemble; la grande 
ïlaaète^lapetite^ & le Tourbillon qui les 
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xenfernie n'en tournent pas moins autoui? . 
du Soleil. CVft ainfi qu*au commence- 
ment du Monde , nous npus fîmes fuivre 
par la Lune , parce qu'< lie fe trouva 
dans l'étendue ce notre Tourbillon ^âc 
tout-à-fait à notre bienféance. Jupiter ^ 
dont je commençoisà vous parler, fut 

ÎIus heureux ou plus puiflant que nous* 
1 y avoit dans Ton voifinage quatre 
petites Planètes ; il fe les aflujettit tou- 
tes quatre: & nous qui fommes une 
Planète principale , croyez vous que 
nous reuflions été, fi nous nous fuflions 
trouves proche de lui? Il eft mille fois 
plus gros que nous ; il nous auroit en- 
gloutis fani: peine dans fon Tourbillon^ 
& nous ne ferions qu'une Lune de fa 
dépendance, au lieu que nous en avons 
une qui eft dans la nétre ; tant il ed 
vrai que le feul hafard de la (ituation dé- 
cide fouvent de toute la fortune qu'on 
doit avoir ! 

Et qui nous afFure^dît la Marquife, 
que nous demeurerons toujours où nous 
fommes ? Je commence à craindre que 
nous ne faflîons la folie de nous appro- 
cher d'une Planète auflî entreprenante 
qu-' Jupiter, ou qu'il ne vienne vers 
nous pour nous abforber; car il mepa- 
f oit que dans ce grand mouyement oui 

' you« 
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vous dites qu*eft la matière célefte, elle de" 
vroit agiter les flanètes irrégulièrement , 
tantôt les approcher , tantôt les éloigner 
lésâmes des autres. Nous pourrions aufli- 
tôt y gagner qu'y perdre , répondis -je^ 
peut-être irions-nous foumettre à notre 
domination Mercure ou Màrs^ qui font 
de plus petites Planète^ , & qui ne nous 
pourroient réfifter. Mais nous n*avon$ 
rien à efpérer , ni à craindre ; les Pla- - 
nètes fe tiennent où elles fobt , & les 
nouvelles conquêtes leur font défendues^ 
comme elles Tétoient autrefois aux Roi^ 
de la Chine. Vous favez bien que quand 
on met de Thuile avec de leau, l'huile 
fumage. Qu'on mette fur ces deux li- 
queurs un corps extrêmement léger , 
rhuile le fout iendra, & il n'ira pas jufqu a 
Teau. Qu'on y mette un autre corps plus 
pefant, & qui foit juftement d'une cer- 
taine pefanteur , il paflTera au travers de 
l'huile , qui fera trop foible pour l'arrê- 
ter, & tombera, jufqu'à ce qu'il ren- 
contre l'eau^qui aura la force de le fou- 
tenir, Ainfi , dans cette liqueur , corn- 
pofée de deux liqueurs qui ne fe mêlent 
point , deux corps inégalement pefansfe 
mettent à deux places di£férentes. Se. 
jamais l'un n:e montera, ni l'autre ne 
defcendra. Qu'on mette encore d'aatre$. 
Tome IL L 
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liqueurs qui fe tiennent féparées , & 
qu'on y plonge d'autres .corps, il arri- 
vera la même chofe. Reprélentez-vous 
que la matière célefte qui remplit ce 
grand Tourbillon , a différentes cou-: 
elles qui s'enveloppent les unes les au- 
tres , & dont les pefanteurs font difiFé« 
rentes, comme celles de l'huile & de 
leau, & des autres liqueurs. Les Pla- 
nètes ont auflî différentes pefanteurs; 
chacune d'elles par conféquent s'arrête 
dans la couche qui a prccifément la 
force néceflaire pour la fou tenir, & qui 
lui fait équilibre, & vous voyez bien 
qu'il n eft pas poflSble qu'elle en forte 
jamais. 

Je conçois, dît la Marquife, que ces 

Çefanteurs-là règlent fort bien les rangs, 
lût à Dieu qu'il y eût quelque chofè 
de pareil qui les réglât parmi nous , & 
qui fixât les gens dans les places qui 
leur font naturellement convenables! 
Me voilà fort en repos du côté de Ju- 
piter, Je fuis bien-aife qu'il *nous Jaiflfe 
dans notre petit Tourbillon avec notre 
Lune unique. Je fuis d'humeur à me 
borner aifément, & je ne lui envie point 
les quatre qu'il a. 

Vous auriez tort de les lui envier; 
rcprisje j il n'çn a point plus qu'il n# 
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lui en faut. Il eft cinq fois plus éloigné 
du Soleil que nous , c'eft à-dire , qu'il 
en eft à cent foixante-cinq millions de 
lieues , & par conféquent Tes Luneg 
ne reçoivent & ne lui renvoient qu'une 
lumière aflfez foible. Le nombre fupplée 
au peu d'effet de chacune. Sans cela , 
comme Jupiter tourne fur lui-même en 
dix heures , & que fes nuits qui n'en 
durent que cinq, font fort courtes , qua- 
tre Lunes ne paroîtroient pas fi néccf- 
faites. Celle qui eft la plus, proche de 
Jupiter fait fon cercle autour de lui en 
quarante-'deux heures y la féconde en 
trois jours & demi, la troifième en fept^ 
la quatrième en dix-fept, & par Tiné- 
galité même de leurs cours elles s'accor- 
dent à lui donner les plus jolis fpeâa- 
clés du . monde. Tantôt elles fe lèvent 
toutes quatre enfemble , 8c puis fe (^ 
parent prefque dans le moment; tantôt 
elles font toutes à leur Midi rangées 
lune au-dedus de Tautre ; tantôt on 
les voit toutes quatre dans le Ciefà 
des diftanceç égales ; tantôt , quand 
deuxfe lèvent, deux autres fe couchent : 
fur- tout j*aimerois à Voir ce jeu perpé- 
tuel d'Eclipfes qu elles font ; car il ne 
fe paflè point de jour qu elles ne s'é;* 
cUpfent les unes les autres^ ou qu'elle! 

L jj 
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rr'écîipfent le Soleil; & affurément lef 
Eclipfçs s'étant rendues Ci familières en 
ce monde-là , elles y font un fujet d^ 
divertiflement , ce non pas de frayeur , 
comme en celui-ci, 

£c vous ne manquerez pas , dit la 
Marquife , à faire habiter ces quatre 
Lunes j quoique ce ne foient que de 

{petites Planètes fubalternes, deftinées 
euleipent è en éclairer une autre pen- 
dant fes nuits? N*en doutez nullement, 
tépondis-je 5 çe$ Planètes n'en font pas 
moins dignes d'être habitées, pour avoir 
le malheur d être aflervies à tourner 
autour d'une autre plus importante. 
Je voqdrois donc , reprit-elle , que 
les Habitans des quatre Lunes de Jupi- 
ter fuflent comme des Colonies de Ju* 
piter } qu'elles euflent feçu de lui , s'il 
étoitpoffible, leurs Loix & leurs Gou- 
tûmes 5 que par conféquent elles lui 
rendiflent quelque forte d'hommage , 
& ne regardaffent la grande Planète 
qu'avec refped. Ne faudroit-il point 
uufTi, Ii)i diçje^ que le$ quatre Lunes 
envoyaflent de temps en tempç des Dç^ 
pûtes dans Jupiter , pour lui prêter fer- 
ment de fidélité } Pour moi , je vous 
avoue que le peu de fupériorité que 
npus^vons fur I$s Qen$ dç notre Lune^ 
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îne fait douter qtie Jupiter en ait bearu^ 
<oup fur les Habitans des{?ennes,'& ]% 
crois que l'avantage auquel il puiflele 
plus raifonnablement prétendre , c'eft 
de leur faire peur. Par exemple , dans 
celle qui eft la plus proche de lui , ifs 
le voient fei2e cents fois plus grand qu6 
iîotre Lune ne nous paroît. Quelle 
monftrueufe Planète fufpendue fur leur^ 
têtes! En vérité, fi les Gaulois crai- 
gnoient anciennement que le Ciel ne 
tombât fur eux, & ne les écrasât, les 
Habitans de cette Lune auroient bien 
plus de fujet de craindre une chute de 
Jupiter. Ceft peut être là auflî la frayeur 
qu'ils ont, dit^elle, au lieu de celle des 
Eclipfes dont vous m'avez afluré qu'ils 
font exempts , & qu*il faut bien rem- 
placer par quelqu'autre fottife. Il le faut 
de néceffité abfolue, répondis- je. L'in- 
venteur du troifièroe Syftême dont je 
vous parloîs l'autre jour , le célèbre 
Ticho-Brahé, un des plus grands Aftro- 
nomes qui furent jamais, n'avoit garde 
de craindre les Eclipfes, comme le vul- 
gaire les craint ; il pafToIt fa vie avec 
elles. Mais croiriez-vous bien ce qu'il 
craignoit en leur place ? Si en fortant de 
fon logis, la première perfonne qu'il 
fencontroit étoit une vieille^ , ^ un 

L iij 
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lièvre traverfoit fon chemin , Ticho-^^ 
JBrahé croyoit que la journée devoit - 
être malheureufe, & retournoît promp- 
tement fe renfermer chez lui , fans ofer 
commencer la moindre chofe. 

Il ne feroit pas jufte , reprit-elle ; 
après que cet homme-là n'a pu fe déli- 
vrer impunément de la crainte des 
Eclipfes , que les Habitans de cette 
Lune de Jupiter, dont nous parlions^ 
en fuHent quittes à meilleur marché. 
Nous ne leur ferons pas de quartier: 
ils fubiront la Loi commune ; & s'ils 
font exempts d'une erreur, ils donne- 
ront dans quelqu*autre ; mais comme 
je ne me pique pas de la pouvoir devi* 
ner , éclairçiflez-moi , je vous prie, 
une autre ditïîcalté qui m'occupe depuis 
quelques momens. Si la Terre eft (î pe- 
tite à regard de Jupiter , Jupiter nous 
voit-il ? Je crains que nous ne luifoyions. 
inconnus. 

Be bonne foi, je crois que cela eft 
aînfi , répondiS'je. Il faudroit qu'il vît 
la Terre cent fois plus petite que nous 
ne le voyons. Ceft trop peu ; il ne la 
voit point. Voici feulement ce que 
nous pouvons croire de meilleur pour 
nous. Il y aura dans Jupiter des Aftro- 
nomes ^ qui> après avoir bien pris de la 
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-peine à compofer des Lunettes excel-* 
lentes, après avoir choifi les plus belles 
^ nuits pour obferver , auront enfin dé- 
couvert dans les Cieux une très-petite 
Planète qu*ils n'avoient jamais vue* 
D'abord le Journal des Savans de ce 
fays-là en parle; le Peuple de Jupiter, 
ou n*en entend point parler , ou n^en 
fait que rire ; les Philofophes , dont cela 
détruit les opinions, forment le deSèin 
de n'en rien croire ; il n*y a que les 
Gens très-raifonnables qui en veulent 
bien douter. On obferve encore: on 
revoit la petite Planète 5 on s'affuro 
bien que ce n*eft point une vifion ; on 
commence même à foupçonner qu'elle 
a un mouvement autour du Soleil: on 
trouve au bout de mille obfervgiions 
que ce mouvement eft d'une année; & 
enfin , grâce à toutes les peines que fe 
_ donnent les Savâns, on fait dans Jupi- 
ter que notra Terre eft au monde. Les 
Curieux vont la voir au bout d'une 
Lunette , &c la vue à peine peut-elle 
encore l'attraper. 

Si ce n'étoit, dit la Marquife, qu'il 
n'eft point trop agréable de favoir qu'on 
ne nous peut découvrir de dedans Ju- 
piter qu'avec des Lunettes d'approche, 
je me repréfenterois avec plaifir ces 

Liv 
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Lunettes de Jupiter drefleesvers nous i 
comme les nôtres le font vers lui , & 
cette curiofîté mutuelle avec laquelle 
les Planètes s'entre-confidèrent., & de- 
mandent Tune de l'autre : Quel Mo/tdc 
êjl^ce là ? quels Gens l'habitent } 

Cela ne va pas fi vite que vous pen- 
UZy repliquai-je. Quand on verroit no- 
tre Terre de dedans Jupiter, quand on 
l'y connoîtroit , notre Terre ce n'eft pas 
nous : on n'a pas le moindre foupçon 
^qu'elle puifle être habitée. Si quelqu'un 
vient à fc l'imaginer, Dieu fait comme 
tout Jupiter fe moque de lui. Peut-être 
même fommcs-nous caufe qu'on y a fait 
le procès à des Philofophes qui ont voulu 
fqutenir que nous étions» Cependant, 
je croirois phis volontiers que les Ha- 
bitans de Jupiter font aflez occupés à 
faire des découvertes fur leur Planète, 
pour ne fonger point du tout à nous, 
'Elle efl: fi grande, que s'ils navigent, 
afirurémeat leurs Chriftopbe Colomb 
ne fauroient manquer d'emploi. Il faut 
que les Peuples de ce Monde là ne coa- 
lïoifTent pas feulement de réputation la 
centième partie des autres Peuples; au 
lieu que dans Mercure, qui eft fort pe- 
tit , ils font tous voifins les uns des au- 
tres^ ils vivent familièrement enfemble , 
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te ne comptent que pour une prome- 
nade de faire le tour de leur Monde. Si 
on ne nous voit point dans Jupiter, 
vous jugez bien qu'on y voit encore 
moins Vénus, qui eft plus éloignée de 
lui , & encore moins Mercure , qui eft 
& plus petit & plus éloigné. En récom- 
penfe , les Habitans voient leurs quatre 
Lunes, & Saturne avec les (iennes, & 
Mars. Voilà affez de Planètes pour em- 
barraflèr ceux d'entr'eux qui font Af- 
tronomes ; la Nature a eu la bonté de 
leur cacher ce qui en refte dans l'Uni- 
vers. 

Quoi, dit la Marquife, vous comp- 
tez cela pour une grâce ? Sans doute , 
répondis-je: il y a dans tout ce grand 
Tourbillon feize Planètes. La Nature, 
qui veut nous épargner la peine d*étu* 
dier tous leurs mouvemens , ne nous . 
eo montre que fept : n'eft-ce pas là une 
afiez grande faveur^ Mais nous qui n'en 
festons pas le prix , nous faifons £ bien , 
que nous attrapons les neuf autres qui 
avoient été cachées; auflî en fommes- 
nous punis par les grands travaux que 
l'Aftronomie ^iemande préfenteraent. 

Je vois , reprit- elle , par ce nombre 
de feize Planètes , qu'il faut que Saturne 
ait cinq Lunes. 11 les a auifi^ rep]i«> 
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quai-je ; & avec d'autant plus de juftîcej 
que comme il tourne en trente ans au* 
tour du Soleil, il a des pays où la nuit 
.dure quinze ans, par la même raifon que 
fur la Terre qui tourne en un an , il y a 
des nuits'de fîx mois fous les Pôles. Mais 
Saturne étant deux fois plus éloigné du 
Soleil que Jupiter, & par conféquent 
dix fois plus que nous , fes cinq Lunes 
fi foiblement éclairées lui donheroient- 
ellesaflezde lumière pendant fes nuits? 
Non, il a encore une refTource fingu- 
lière& unique dans tout l'Univers connu. 
G*eft un grand Cercle & un grand An* 
neauaflez large qui l'environne, & qui 
étant aflèz élevé pour être prefque en- 
tièrement hors de l'ombre du corps de 
cette Planète , réfléchit la lumière du 
Soleil dans des lieux qui ne le voient 
point , & la réfléchit de plus près , & 
avec plus de force que toutes les cinq 
Lunes , parce qu'il eîl moins élevé que 
la plus baflè. 

En vérité , dit la Marquife , de l'air 
d'une perfonne qui rentroit en elle- 
même avec étonnement , tout cela eft 
d'un grajçd ordre ; il paroît bien que la 
Nature a^u en vue les befoins de quel- 
ques Etres Vivans, & qlie la difl:rlbutioii 
des Lunes n'a pas été faite au hafard. U 
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ft*ea eft tombé en partage qu'aux Pla- 
nètes éloignées du ooleil , à la Terre, à 
Jupiter, à Saturne; car ce n'étoit pas 
la peine d'en donner à Vénus & à Mer- 
cure, qui ne reçoivent que trop de lu- 
mière, dont les nuits font fort courtes, 
& qui les comptent apparemment pour 
de plus grands bienfaits de la Nature 
que leurs jours mêmes. Mais attendez; 
il me femble que Mars, qui eft encore 
plus éloigné du Soleil que la Terre, n'a 
point de Lune. On ne peut pas vous le 
diflîmuler , répondis je; il n'en a point, 
& il faut qu'il ait pour fes nuits aesref- 
fources que nous ne favons pa*^ Vous 
avez vu des phofphorejs de ces matières 
liquides pu sèches, qui, en recevant lâ 
lumière du Soleil , s*en imbibent & s'en 
pénètrent , & enfuite ^ttent un aflez 
grand éclat dans robfcurité. Peut-être 
Mars a-t-il de grands rochers fort éle- 
vés , qui font des phofphores naturels, 
& qui prennent pendant le jour une 
provifion de lumière qu'ils rendent pen- 
dant la nuit. Vous ne fauriez nier que 
ce ne fût un fpeâacle affez agréable de 
voir tous ces rochers s'allumer de tou-» 
tes parts , dès que le Soleil feroit couché, 
& faire, fans aucun Art, des illumina- 
tions magnifiques, qui ne pourroient 
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incommoder par leur chaleur. Vous CbA 
vez encore qu'il y a en Amérique des 
Oifeaux qui font fi lumineux dans les 
ténèbres , qu'on s'en peut fervir pour 
lire^ Que favons-nous fi Mars nV point 
un grand nombre de ces Oifeaux, qui, 
dès que la nuit efl venue , fe difperfent 
de tous côtés, & vont répandre un 
nouveau jour? 

Je ne me contente , repiçit-elle , nî 
de vos rochers, ni de vos Oifçaux. Cela 
21e laiflèroit pas d'étrejoll: mais puifqiïe 
la Nature a donné tant de Lunes à 
Saturne & à Jupiter , c*eft une marque 
qu'il faut des Lunes. J'euflè été bien 
aife que tous les Mondes éloignés du 
Sbieil en euilènt eu , fi Mars ne nous 
fût point venu faire une exception défa- 
gréable. Ah ! vraiment , répliquai - je , 
fi vous vous mêliez de Philofophie plus 
que vous ne faites , il faudroit bien que 
vous vous accoutumaflîez à voir àes 
exceptions dans les meilleurs Syftémes. 
Il y a toujours quelque chofe qui y 
convient le plus jufte du monde, & 
puis quelque chofe auflî qu'on y fait 
convenir comme on peut , ou qu'on 
laifle-là , fi on défefpère d'en pouvoir 
venir à bout. Ufonsen de même pour 
Mars, puifqu'il ne nous eft point favo- 
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rable, & ne parlorrs point de lui. Nous 
ferions bien étonnés, fi nous étions 
dans Saturne y dc^ voir fur nos têtes pen- 
dant la nuit ce grand Anneau qui iroit 
en forme de demi-cercle d'un bout à 
l'autre de THorifon, & qui nous ren- 
voyant la lumière du Soleil, feroitTef- 
fet d'une Lune continue. Et ne mettrons- 
nous point d'Habitans dans ce grand 
Anneau , interrompit - elle en riant? 
Quoique je fois d'humeur, répondis-je , 
à en envoyer par-tout aflez hardiment , 
je vous avoue que je n'oferois en mçt- 
tre là ; cet anneau me paroît une ha- 
bitation trop irrégulière. Pour les cinq 
petites Lunes» on ne peut pas fe dif* 
penfer de les peupler. Si cependant rAn"* 
neau n'éroit, comme quelques-uns le 
foupçonnent , qu'un' Cercle de Lunes 
quife fuiviflent de fort près, & eulfent 
un mouvement égal , & que les cinq 
petites Lunes fuflent cinq échappées 
de ce grand Cercle, que de mondes dans 
le tourbillon de Saturne ! Quoi qu'il en 
foit ,' les Gens de Saturne font afler 
tniférables , même avee le fecQurs de 
l'Apneau. Il leur donne la lumière;' 
nais quelle lumière dans Téloignement 
où il ' eft du Soleil ! Le Soleil même 
<^u il3 voient cent fois plus petit que 
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nous ne le voyons , n'eft pour eax 
qu*une petite Etoile blanche & pâle, 
qui n'a qu'un éclat & une chaleur bien 
foible 'y & fi vous les mettiez dans nos 
Pays les plus froids 9 dans la Groën-* 
lande, ou dans la Laponie^ vous Içs 
verriez fuer à groffes gouttes , & expi- 
rer de chaud. S'ils avoient de Teau , ce 
ne feroit point de 1 eau pour eux , mais 
une pierre polie, un marbre ; & Tefprit- 
de- vin qui ne gèle jamais ici , feroit dur 
comme nos diamans. 

Vous me donnez une idée de Saturne 
qui me glace , dit la Marquîfe , au lieu 
que tantôt vous m'échauffiez en me 
parlant de Mercure. Il faut bien , repli- 
quai-je, que les deux Mondes qui font 
aux extrémités de ce grand Tourbillon, 
foient oppofés en toutes chofes, 

Ainfi , reprit-elle, on eft bi^n fage 
dans Saturne ; car vous m'avez dit que 
tout le monde étoit fou darîs Meréure, 
Si on n'eft pas bien fage dans Saturne, 
reprîs-je, du moins , félon toutes les 
apparences , on y eft bien flegma* 
tique. Ce font des gens qui ne favent ce 
que c eft que de rire , qui prennent tou- 
jours un jour pour répondre à la moîn- 
V dre queftion qu'on leur (ait , & qui eu(^ 
fent trouvé Caton d'Ùtique trop badiiai 
& trop folâtre. 
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Il me vient une penfée, dît-elle. Tous 
les Habitans de Mercure font vifs , tous 
ceux de Saturne font lents. Parmi qpus, 
ks uns font vifs , les autres leits: 
cela ne viendroît-il point de ce qu^ no- 
tre Terre étant juftement au milieu des 
autres Mondes , nous participons des 
extrémités ? Il n*y a point pour les 
Hommes de caraâère fixe& déterminé; 
les uns font faits comme les Habitans 
de Mercure, les autres comme ceux de 
Saturne , & nous fommes un mélange 
de toutes les efpèces qui fc trouvent 
dans les autres Planètes. J'aime aflfez 
cette idée, repris- je: nous formons un 
aflemblage fi bizarre, quon pourroit 
croire que nous ferions ramaffés de plu- 
fieurs Mondes différens. A ce compte , 
il eft affez comrpode d*être ici: on y 
voit tous les autres Mondes en abrégé. 
Du moins, reprît la Marquife , une 
commodité fort réelle qu'a notre Monde 
par fa fituation , c'eft qu'il n*eft ni fi 
chaud que celui de Mercure ou de Vé- 
pus , ni fi froid que celui de Jupiter 
ou de Saturne. De plus , nous fommes 
juftement dans un endroit de la Terre 
où nous ne fentons l'excès ni du chaud , 
ni du froid. En vérité , fi un certain 
Fhilpfophe rendoit grâce à la Nature 
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d*être Hoirme & non pas Bête , Grec- 
& non pas Barbare ^ moi je veux lui 
rendge grâce d*être fur la Planète la plus 
tempérée de TUnivers , & dans un des 
lieux les plus tenipérés de cette Planète. 

Si vous m^en croyez, Madanne, ré- 
pondls-je, vous lui rendrez grâce detre 
jeune 9 & non pas vieille; jeune & belle , 
& non pas jeune & laide ; jeune & belle 
Françoife ,' & non pas jeune & belle Ita- 
lienne. Voilà bîead autres fujets dere- 
connoiflànce que ceux que vous tirez 
delà lîtuation de votre Tourbillon, ou 
de la température de votre Pays. 

Mon Dieu ! répliqua- 1 -elle , laiflTez- 
moiavoirdelareconnoiflance fur tout, 
jufques fur le Tourbillon où je fuis pla- 
cée* La mefure de bonheur qui nous a 
été donnée eftaffez petite; il n'en faut 
rien perdre , & il eft bon d'avoir pour 
les chofes les plus communes & les 
moins confîdérables , un goût qui les 
mette à profit* Si on ne vouloit que des 
plaidrsvifs, on en auroit peu; on les 
attendroit long-temps, & on les paye- 
roit bien. Vous me promettez donc , 
repliquai-je , que fi on vous çropofoit 
de ces plaifîrs vifs , vous vous fou vien- 
driez des Tourbillons & de moi , 6c 
que vous ne nous négligeriez pas tout- 

à-fait? 
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à-faît ? Oui , répondit-elle ; mais faites 
que la Philofophie me fournifTe toujours 
des plaifirs nouveaux» Du moins pour 
demain, répondis-je, j'efpèrc qu'ils ne 
vous manqueront pas. J'ai des Etoiles 
fixes qui paflènt tout ce que vous avez 
vu iufqu'ici. 




Tome IJi 
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i .' 
CINQUIEME SOIR. 

Que les Etoiles fixes font autant de Sa* 
leilsy dont chacun éclaire un Monde. . 

Xj A Marquife fentît uire vraie impa- 
tience de favoir ce que les Etoiles fixes 
deviendroicnt. Seront - elles habitées 
comme les Planètes, me dit-elle? Ne 
le feront-elles pas f Enfin , qu'en ferons- 
nous ? Vous le devineriez peut être, 
fi vous en aviez bien envie, répondis- 
je. Les Etoiles fixes ne fauroient être 
moins éloignées de la Terre que de 
vingt-fept mille fix cents Soixante fois 
la diftance d'ici au Solefl y qui eft de 
trente-trois millions de lieues ; & fi 
vous fâchiez un Aftronome , il les met- 
troit encore plus loin» La diftance du 
Soleil à Saturne , qui eft la Planète la 
plus éloignée, n'eft que de trois cents 
trente millions de lieues ; ce n eft rien 
par rapport à la diftance du Soleil ou 
de la Terre aux Etoiles fixes , & on ne 
prend pas la peine de la compter. Leur 
lumière , comme vous voyez, eft aflez 
:vive ôcalTez éclatante. Si elles la rece- 
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^ôïentr^dù! Soleil , il faudroit qu'elles te 
reçuflènt déjà bien fbible après un fi épou- 
vantable trajet ; il faudroit que par une 
réflexion qui TafFoifaliroit encore beau- 
coup , elles nous la renvoyaflent à cette 
même diftance. Il feroit impeflible 
qu'une lumière qui auroit efluyé une 
réflexion, & fait deux fois on lëmbla* 
ble chemin, eut cette force & cette 
vivacité qu'a celle des Etoiles fixes. 
Les voilà donc lumineufes par elles- 
mêmes, & toutes en un mot, autant 
de Soleils. 

Ne me trompé- je point, s'écria la 
Marquife , ou fi Je vois où vous me 
voulez mener ? M'allez-vous dire: £«. 
Etoiles fixis font autant dt Sohils; nom 
Soleil eji U centre d^un Tourbillon qui 
tourne autour de lui : pourquoi chaque 
JEtoilefixe ne fera-t-elle pas aujfi U centre: 
dun Tourbillon que aura un mouvement 
autour d'elle? Notre Soleil a des Planètes 
qtlil éclaire ; pourquoi chaque Etoile fixe 
nen aurait-elle pas auffi qu^ elle éclairerai 
Je n'ai à vous répondre, lui dis-je, que 
ce que répondit Phèdre à EnonerC*^ 
toi qui tas nommé. 

Mais, reprit elle , voilà l'Univers fi 
grand que je m'y perds; je ne fais plus 
oùiefuisHC ne fuis plus rien. Qaoi> 

Mij 
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tout fera divifé en Tourbillons jettes 
cônfufénient les uns parmi les autres? 
Chaque Etoile fera le centre d'un Tour- 
billon, peut-être auflî grand que celui 
où nous fomnres? Tout cet efpaceim- 
menfe qui comprend notre Soleil & nos 
Planètes , ne fera qu'une petite parcelle 
deTUnivers? Autant d'éfpaces pareils 
que d'Etoiles fixes ? Cela me confond, 
me trouble, m'épouvante. Et moi, ré- 
pondis -je , cela me met à mon aife. 
Quand le Ciel n'étoit que cette voûte 
bleue où les Etoiles -étoient clouées , 
rUnivers me paroiflbit petit & étroit; 
je m'y fentois comme oppreffé, Préfen- 
^tement qu'on ^ donné infiniment plus 
d'éiendue &c de profondeur à cette 
voûte , en la partageant en mille & 
mille Tourbillons , il me femble que je 
refpire avec plus de liberté y & que 
je fuis dans un plus grand Air, & affuré- 
ment l'Univers a toute une autre ma- 
gnificence. La Nature n*a rien épargné 
en le produifant; elle a fait une profu- 
fion de richefles tout-à-fait digne d'elle. 
Rien n'eft fi beau à fe repréfenter que 
ce nombre prodigieux de Tourbillons , 
dont le milieu eft occupé par un So- 
leil qui fait tourner des Planètes autour 
4e lui. Les Habitans d'une Planète d'ua 
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de ces Tourbillons infinis, voient de 
tpuis côtés les Soleils des Tourbillons 
dont ils font environnés; mais ils n'ont 
garde d*en voir les Planètes, qui n'ayant 
qu'une lumière foible , empruntée de 
leur Soleil, ne la pouffent point au-delà 
de leur Monde. 

Vous m offrez , dit- elle , une efpècc 
de perfpedive fi^ longue, que la vue 
n'en peut attraper le bout. Je voi« 
clairement les Habitafns de la Terre; 
enfuite vous me faites voix ceux de la 
Lune & des autres Planètes de notre 
Tourbillon affez clairement à la vérité, 
mais moinis que ceux de la Terre. Après 
eux viennent les Habitans des Planètes 
des autres Tourbillons, Je vous avoue 
qu'ils font tout-à-fait dans renfonce- 
ment , & que quelque effort que je fade 
pour les voir, je ne les apperçois pref« 
que point. Et en effets ne font-ils pas 
prefque anéantis par Texpreffion même 
dont vous êtes obligé de vous fervir en 
parlant d'eux? Il faut que vous les ap- 
pelliez les Habitans d'une des Planètes de 
Yun de ces Tourbillons , dont le nombre 
efi infini. Nous-mêmes, àquilamêmeex- 
preffion convient, avouez x]ue vous ne 
iauriez prefque plus nous démêler au 
inilieu de tant de Mondes, Four moi j^ 
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je commence à voir la Terre 11 effro^ya» 
blertrent petite , que je ire crois pas avoir 
déformais d'empreffement pour aucune 
chofe. Aflurément , fi on a tant d'ar- 
deur de s'agrandir, fi on fait deflèins 
furdefleins, fi on fe donne tant de peine, 
c'eft que l'on ne connoît pas les Tour- 
billons. Je prétends bien que ma pa- 
xeSk profite de mes nouvelles lumières; 
& quand on me reprochera mon indo- 
lence , je répondrai : j4h ! fi vcus faviei 
ce que ceft que les Etoiles fixes ! Il faut 
qu* Alexandre ne Tait pas fu, repllquai-je; 
car un certain Auteur, qui tient que la 
Lune eft habitée , dit fort férieufement 
qu'il n'étoit pas poffible qu^Ariftote ne 
fût dans une opinion fi raifonnable 
(comment une vérité eût -elle échappé 
à Ariftote?);mais qu'il n'en voulut ja- 
mais rien dire, de peur de fâcher Aie* 
xandre, qui eût été au défefpoir de 
voir un Monde qu*il n*eût pas pu con- 
quérir. A plus forte raifon lui eût-on 
fait myftère des Tourbillons des Etoiles 
fixes, quand on les eût connus en ce 
temps là; c'eût été faire trop mal fa 
cour que de lui en parler. Pour moi 
qui les connois , je fuis bien fâché de ne 
pouvoir tirer d'utilité de la connoiflânce 
gue j'en ai. Us ne guérlflent taut au plus^ 
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félon votre raifonnèmeht, que de Tam- 
bition & de l'inquiétude, & je n'ai point 
ces maladies là. Un peu de foibleÛe 
pour ce qui eft beau , voilà mon mal^ 
& jene crois pas que les Tourbillons y 
puiflent rien. Les autres Mondes vous 
rendent celui-ci petit, mais ils ne vous 
gâtent point de beaux yeux ou une 
belle bouche ; cela vaut toujours Ton 
prix, en dépit de tous les Mondes pof- 
£bles. 

Ceftune étrange chofe que TAmour, 
répondit-elle eq riant ; il fe fauve de 
tout, & il n*y a point de Syftême qui 
lui puiffe faire de mal. Mais auflG , par- 
lez-moi franchémeat , votre Syftême 
eftil bien vrai ? Ne me déguifez rien; 
je vous garderai le fecret. Il me femble 
qu'il n'eft appuyé que fur une petite 
convenance bien légère. Une Etoile 
fixe eft lumineufe d'elle-même comme 
le Soleil; par conféquentit faut qu^Ie 
iqit comme le Soleil le centre & 1 am6 
d'un Monde, & qu'elle ait fes Planètes 
qui tournent autour d'elle. Cela efli! 
d'une néceffité bien abfolue? Ecoutez^ 
Madame , répondis- je , puifque nous 
femmes #n humeur de mêler toujours 
des folies de galanterie à nos difcours 
les plus férieux , les taifonnemens d&^ 
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Mathématiques font faits comme TA- 
mour. Vous ne fauriez accorder fi peu 
de chofe à un Amant, que bientôt 
après il ne faille lui en accorder davan- 
tage ; & à la fin , cela va loin. De même 
accordez à un Mathématicien le moin- 
dre principe , il va vous en tirer une 
conféquence qu'il faudra que vous lui 
accordiez aufii , & de cette conféquence 
encore une autre ; & malgré vous- 
même , il vous mène fi loia , qu'à peine 
le pouvez-vous croire. Ces deux fortes 
de Gehs-Ià prennent tou)ours plus 
qu*on ne leur donne. Vous convenez 
que quand deux chofes font femblables 
€n tout ce qui me paroit , je les puis 
croire auffi femblables en ce qui ne 
me paroît point , s*il n'y a rien d'ail- 
leurs qui m'en empêohe. De-lù j'ai tiré 
que la Lune étoit habitée , parce qu'elle 
reflemble à la Terre; les au très Planètes , 

Sarce qu'elles reSemblent à la Lune. 
e%ouve que les Etoiles fixes reffèm- 
blent à notre Soleil; je leur attribue 
tout ce qu'il a. Vous êtes engagée trop 
'avant pour pouvoir reculer ; il faut 
franchir le pas de bonne grâce. Mais^ 
dit-elle , fur le pied de cette reifem- 
blance que vous mettez entre les Etoi- 
les fixes & notre Sokil, il faut que les 
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Gens d'un autre grand Tourbillon ne 
le voyent que comme une petite Etoile 
£xe , qui (e montre à eux feulement 
pendant leurs nuits. 

Cela eft hors de doute, répondis-je. 
Notre Soleil eft fi proche de nous, en 
'comparaifon des Soleils des autres 
Tourbillons, que fa lumière doit avoir 
infiniment plus de force fur nos yeux 
que la leur. Nous ne voyons donc que 
lui quand nous le voyons > & il efface 
tout : mais dans un autre grand Tour- 
billon , c'eft un autre Soleil qui y do- 
Biine ; & il efface à fbn tour le nôtre , 
qui n*y paroît que pendant Jes nuitfi 
avec le refte des autres Soleils étran- 
gers, c'eft-à-dire, des Etoiles fixes. On 
]*attache avec elles à cette grande voûte 
du Ciel , & il y fait partie de quelque 
Ourfe, ou de quelque Taureau. Pour 
les Planètes qui tournent autour de 
lui, notre Terre par exemple, comme 
on ne les voit point de fi loin , on n*y 
fonge feulement pas. Ainfi tous les So- 
leils font Soleils de jour pour le Tour- 
billon où ils font placés , & Soleils de 
\nuit pour tous les autres Tourbillons, 
Dans leur Monde ils font uniques ea 
leur efpèce ; par- tout ailleurs ils ne 
fervent guà faire noxpbre. Ne faùt-il 

^omt II. N 
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pas pourtant , reprit-elle , que les Mon- 
des, malgré cette égalité, diffèrent en 
mille chofes ? car un fonds de reflem- 
blance ne laiile pas de porter des dif- 
férences infinies. 

Afliirément, repris -je; maïs la diffi- 
culté eft de deviner. Que fais-je ? Un 
Tourbillon a plus de Planètes qui 
tournent autour de fon Soleil , un au- 
tre en a moins. Dans Tun , il y a des 
Planètes fubalternes qui tournent au- 
tour de Planètes plus graëdes ; dans 
Tautre il n'y en a point. Ici elles font 
toutes ramaflees autour de leur Soleil , 
& font comme un petit peloton , au- 
delà duquel s*étend un grand efpace 
vuide qui va jufqu*aux Tourbillons 
voifins ; ailleurs elles prennent leur 
cours vers les extrémités du Tourbil- 
lon , & laiflent le milieu vuide. Je ne 
doute pas même qu'il ne puiffe y avoir 
quelques Tourbillons dé(erts & fans 
Planètes ; d'autres dont le Soleil n'étant 
pas au centre ait un véritable mou- 
vement , & emporte fes Planètes avec 
foi ; d'autres dont les Planètes s'élèvent 
- ou s'abaiffent à l'égard de leur Soleil 
par le.changement de l'équilibre qui les- 
tient fufpendues. Enfin, que voudriez- 
vous ? Ea voilà bien allez pour un 
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îiomme qui neft jamais forti de foq 
Tourbillon. 

Ce n'en eft guère , répondît - elle , , 
pour la quantité des Mondes. Ce que 
vous dites ne fuflfit que pour cinq ou 
fix, & j*en vois d'ici des milliers- 

Que feroit-ce donc, repris-je, fi je 
vous difois qu'il y a bien d'autres Etoi- 
les fixes que celles que vous voyez ; 
qu'avec des^ lunettes on en découvre un 
nombre infini qui ne fe montrent point 
aux yeux ; & que dans une feule Conf- 
tellation où l'on en comptoit peut-être 
douze ou quinze , il s'en trouve autant 
que l'on en voyoit auparavant dans le 
Ciel ? 

Je vous demande grâce, s'écria t- elle, 
je me rends ; vous m'accablez de Mon- 
des & de Tourbillons. Je fais bien, 
ajoutaije , ce que je vous garde. Vous 
voyez cette blancheur qu'on appelle la 
Voie de Lait. Vous figureriez, vous bien 
ce que c'èft ? Une infinité de petites 
Etoiles invifibles aux yeux à caufe de 
leur petitefle , & femées fi près les unes 
des autres y qu'elles paroiuent former 
une lueur continue. Je voudrois que 
vous viflîez avec des Lunettes cette four- 
|T»ilIière d'Aftres , & cette graine de 
Mondes, I-s reffemblent en quelquo 

N ij 
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forte aux Ifles Maldives , à ces douzer 
mille petites Iles ou Bancs de fable, 
féparés feulement par des Canaux de 
ÏVler que Ton fauteroit prefque comme 
des fofles, Ainfi les petits Tourbillons 
de la Voie de Lait (ont fi ferrés , qu'il 
me femble que d'un Monde à Tautre oa 
pourroit fe parler, ou même fe donner 
Ja main. Du moins je crois que les 
Oifeaux d'un Monde paflent aifément 
dans un autre , & qpe l'on y peut 
drefler des Pigeons à porter des Let- 
tres , comme ils en portent ici dans le 
Levant d'une Ville à une autre. Ces 

J>etits Mondes fortent apparemment de 
a règle générale , par laquelle un So- 
leil dans fon Tourbillon efface , dès 
qu'il paroît , tous les Soleils étrangers. 
Si vous êtes dans un des petits Tour- 
billons de la Voie de Lait, votre Soleil 
n'eft prefque pas plus proche de vous, 
& n'a pas fenfiblement plus de force 
fur vos veux , que cent mille autres 
Soleils des petits Tourbillons yoifîns. 
Vous voyez donc votre Ciel briller d'un 
npmbr^ infini de feux qui font fort pro- 
ches les uns des autres , & peu éloignés 
de vous, Lorfque vous perdeït de vue 
votre Soleil particulier, il vous en refte 
encore alTez i & votre nuit n'eft pas 
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moins éclairée que le jour : du nioin^' 
la différence ne peut pas être fenfible;' 
& pour parler plus ju/le , vous rt'avez 
jamais /de nuit. Ils feroiertt bien éton-^ 
nés j les Gens de ces Mondes là , accou- 
tumés comme ils font à une clarté per- 
pétuelle ^ fi. on leur dîfoit qu'il y a des 
malheureux qui ont de véritables nuits, 
qui tombent dans des ténèbres profon- 
des, & qui , quand ils. jouiflent de la 
lumière , ne voient même qu'un feut 
Soleil. Ils nous regarderoient comme 
des Êtres difgraciés de la Nature, 8c 
notre condition les feroit frémir d'hor- 
reur. 

Je ne vous demande pas , dît la Mar- 
quife , s ^iJy a des Lunes dans les Mon- 
des de la Voie de Lait ; je vois bien 
qu'elles ny feroient de nul ufage aux 
Planètes principales qui n'ont point der 
nuit , & qui d'ailleurs marchent dans 
des efpaces trop étroits pour s*embar- 
rafler de CQt attirail de Planètes fubal- 
ternes. Mais favez-vous bien qu'à for- 
ce de me multiplier les Mondes fi li- 
béralement , vous me faites naître 
une véritable difficulté ? Les Tourbil- 
lons dont nous voyons les Soleils , tou- 
chent le Tourbillon où nous fommes. 
Les Tourbillons font ronds, n'eft ilpas 

Niij 
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vrai ? £t comment tant dé Boules en 
peuvent -elles toucher une feule ? Je 
veux m*imaginer cela , & je fens bien 
que je ne le puis« 

Il y a beaucoup d*efprit, répondis- 
se, à avoir cette difEculté*là » & même 
à ne la pouvoir réfoudre ; car elle eft 
très - bonne en foi , & de la manière 
dont vous la concevez, elle eft fans ré- 
ponfe ; & c'eft avoir bien peu d'efprit 
que de trouver des réponies à ce qui 
n*en a poiot. Si notre Tourbillon étoit 
de la figure d'un Dé , il auroit fix faces 
plates , & feroit bien éloigné d'être 
rond ; mais fur chacune de ces faces 
on y pourroit mettre un Tourbillon de^ 
la même figure. Si au lieu de fix faces 
plates^ il en avoit vingt, cinquante, 
mille, il y auroit jufqua mille Tour- 
billons qui pourroient pofer fur lui, 
chacun fur une face ; & vous concevez 
bien que plus un corps a de faces pla- 
tes qui le terminent au dehors, plus il 
approche d'être rond: en forte qu'un 
Diamant taillé à facettes de tons côtés, 
fi les facettes étoient fort petites , fe- 
roit quafi auffi rond qu'une Perle de 
même grandeur. Les Tourbillons ne 
font ronds que de cette manière- là. Ils 
ont une infinité de faces en dehors |^ 
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dont chacune porte un autre Tourbil- 
lon, Ces faces font fort inégales ; ici 
elles font plus grandes , là plus petites. 
Les plus petites de notre Tourbillon , 
par exemple , répondent à la Voie de 
Lait , & foutiennent tous ces petits 
Mondes. Que deux Tourbillons qui 
font appuyés fur deux faces voifines , 
laiflent quelque vuide entr'eux par en- 
bas, comme cela doit arriver très-fou- 
vent , auffi- tôt la Nature qui ménage 
bien le terrein , vous remplit ce vuide 
par un petit Tourbillon ou deux, peut- 
être par mille , qui n'incommodent 
point les autres, & ne laiflent pas d'ê- 
tre un , ou deux , ou mille Mondes de 
plus. AinC, nous pouvons voir beau- 
coup plus de Mondes quenotre Tour- 
billon n'a de faces pour en porter. Je 
gagerois que quoique ces petits Mondes 
n'aient été faits que poqr être jettes 
danç des coins de 1 Univers qui fuflfent 
demeurés inutiles, quoiqu'ils foient in- 
connus aux autres Mondes qui les tou- 
chent , ils ne laiflent pas d'être fcrt 
contèns d'eux-mêmes. Ce font eux fans 
doute dont on ne découvre les petits 
Soleils qu'avec des Lunettes d'appro- 
che , & qui font en une quantité fi 
prodigieufe. Enfin tous ces Tourbillons 

Niv 
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s ajuftent les uns avec les autres le mleuJc 
qu'il eft poffible ; & comme il faut que 
chacun tourne autour de Ton Soleil fans 
changer de place , chacun prend la 
manière de tourner qui eft la plus 
commode & la plus aifée dans la fitua- 
tion où il eft. Ils s'engrènent en quel- 
que façon les uns dans les autres com- 
me les roues d'une Montre , & aident 
mutuellement leurs mouvemehs. Il eft 
pourtant vrai qu'ils agiffent aulîî les 
uns contrôles autres. Chaque Monde, 
à ce qu'on dit , eft comme^un ballon 
qui s'étendroit Ci on le laîflbit faire; 
mais -il eft auflî tôt repouffé par les 
Mondes voifins , & il rentre en lui- 
même , après quoi il recommence à 
s*enfler ,'& ainfi de fuite : & quelques 
Philofophes prétendent que les Etoiles 
fixes ne nous envoient cette lumière 
tremblante, & ne paroiffènt briller à 
reprifes , que parce que leurs Tourbil- 
lons pouffent perpétuellement le nôtre, 
& en font perpétuellement repouffés. 
r J'aime fort toutes ces idées-là, dît 
la Marquife. J'aîme.ces ballons qui s'en- 
flent & fe défenflent à chaque . mo- 
ment , & ces Mondes qui fe combat- 
tent toujours ; & fur tout j'aime à voir 
comment ce combat fait entr'eux un^ 
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eomtnerce de lumière , qui apparem- 
ment eft le feul qu'ils puiflent avoir. 

Non 5 non, repris -je, ce n'eft pas 
le feul. Les Mondes voifins nous en- 
voient quelquefois vifiter , & même 
aflez magnifiquement. Il nous en vient 
des Comètes qui font ornées , ou 
d'une chevelure éclatante , ou d'une 
barbe vénérable , ou d'une queue ma- 
jeftueufe. 

Ah ! quels Députés , dit-elle en riant! 
On fe pafleroit bien de leur vifite , elle 
ne fert qu'à faire peur. Ils ne font peur 
qu'aux énfans , répliquai- je , à caufe 
de leur équipage extraordinaire ; mais 
les enfans font en grand nombre. Les 
Cooîètes ne font que des Planètes qui 
appartiennent à un Tourbillon voîfîn. 
Elles avoient leur mouvement vers fes ' 
extrémités ; mais ce Tourbillon étant 
peut-être différemment preffé par ceux 
qui l'environnent , eft plus rond par en* 
haut, & plus plat par en-bas,, & c'eft 
par en-bas qu'il nous regarde. Ces Pla- 
nètes qui auront commencé vers le 
haut à fe mouvoir en cercle, ne pré- 
voy oient pas qu^en bas le Tourbillon 
leur manqueroit , parce qu'il eft là 
comme écrafé ; Ci pour continuer leur 
mouvement circulaire, il faut néceflai^ 
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Tement qu'elles entrent dans un autre 
Tourbillon , que je fuppofe qui eft le 
fiôtre^ & qu*elles en occupent les extré- 
mités. Auffi font -elles- toujours fort 
élevées à notre égard ; on peut croire 
qu^elles marchent au-deffus de Saturne. 
Il eft néceflaire , vu la prodigienfe dif- 
tance des Etoiles fixes , que depuis Sa- 
turne jufqu'aux extrémités de notre 
Tourbillon , il y ait un grand efpace 
vuide & fans Planètes, Nos ennemis 
nous reprochent Tiiiutilité de ce grand 
efpace. Qu'ik ne s'inquiètent plus, nous 
en avons trouyé Tuiage ; c'cft Tappar- 
tement des Planètes étrangères qui 
entrent dans notre Monde. 

J'entends , dit-elle. Nous ne leur per- 
mettons pas d'entrer jufques dans le 
cœur de notre Tourbillon , & de fe 
mêler avec nos Planètes; nous les re* 
cevons comme le Grand Seigneur re- 
çoit les Ambafladeurs qu'on lui envoie. 
Il ne leur fait pas Thonneur deles loger 
à Conftantinople , mais feulement dans 
un Fauxbourg de la Ville. Nous avons 
encore cela de commun avec les Otto- 
mans, repris- je , qu'ils reçoivent des 
Ambafladeurs fans en renvoyer , & que 
nous ne renvoyons point de no3 Pla- 
nètes aux Mondes voiuns. 
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A -en juger par toutes ces chofes , 
Yepliqua-t-elle , nous fommes bien fiers. 
Cependant je ne fais pas trop encore 
ce que j'en dois croire. Ces Planètes 
étrangères ont un air bien menaçant 
avec leurs queues 6c leurs barbes , & 
peut-être on nous les envoie pour nous 
infulter; au lieu que les nôtres, qui ne 
font pas faites de la même manière , ne 
feroient pas fî propres à fe faire crain-- 
dre quand elles iroient dans les autres 
Mondes. ^ ^ 

Les queues & les barbes , répondis* 
je , ne font que de pures apparences. 
Les Planètes étrangères ne diftèreni en 
lien des nôtres ; mais en entrant dans 
notre Tourbillon , elles prennent la 
queue ou la barbe par une certaine 
forte d'illunHnatlon qu'elles reçoivent 
du Soleil, & qui entr^ nous n*a pas en- 
core été trop bien expliquée: mais tou- 
jours on efl: fur qu'il ne s'agit que d'une 
efpèce d'illumination ; on la devinera 
quand on pourra. Je voudrois donc 
bien , reprit-elle , que notre Saturne 
allât prendre une queue ou une barbe 
dans quelqu'autre Tourbillon , & y 
répandre TeiFroi ; & qu'enfuite ayant 
mis bas cet accompagnement terrible , 
il revînt fe ranger ici avec les autres 
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Planètes à ks fondions ordinaires* II 
vaut mieux pour lui , répondis - je , 
qu'il ne forte point de notre Tourbil- 
lon. Je vous ai dit le choc qui fe fait 
à l'endroit où deux Tourbillons fe pouf- 
fent & fe repouflènt l'un l'autre ; je 
crois que dans ce pays-là pne pauvre Pla- 
nète eil agitée affez rudement , & que 
fes Habitans ne s'en portent pas mieux. 
Nous croyons , nous autres , être bien 
malheureux quand il nous paroît une 
Comète ; c'eft la Comète elle-même 
qui eft bien malheureufe. Je ne le crois 
point , dit la Marquife ; elle nous ap- 
porte tous fes Habitans en bonne fanté. 
Rien n'eft fi divertiflanr que de changer 
ainfi de Tourbillon. Nous qui ne for- 
tons jamais du nôtre, nous menons une 
vie aflez ennuyeufe. Si les Habitans 
d'une Comète ont affez d'efprît pour 
prévoir le temps de leur paflage dans 
notre Monde , ceux qui ont déjà fait 
le voyage, annoncent aux autres par 
avance ce qu'ils y verront. Vous dé- 
couvrirez bientôt une Planète qui a ua 
grand anneau autour d'elle , difent-ils 
peut-être, en parlant de Saturne. Vous 
en verrez un autre qui en a quatre pe- 
tites qui la fuivgnt. Peut-être même y 
^-t-il des gens deftinés à obferver le 190-; 
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ment où ils encrent dans notre Monde» 
& qui crient auflî-tôt» Nouveau SoUil^ 
Nouveau Soleil y comme ces Matelots qui 
crient Terre , Terre* 

Il ne faut donc plus fonger, lui dis* 
je , à vous donner de la pitié pour les 
Habitans d'une Comète ; mais j'efpère 
du moins que vous plaindrez ceux qui 
vivent darts un Tourbillon dont le So- 
leil vient à s'éteindre , & qui demeurent 
dans une nuit éternelle. Quoi,/écria- 
t-elle , des Soleils s'éteignent ? Oui, fans 
doute 9 répondis- je. Les Anciens ont vu 
dans le Ciel des Etoiles fixes que nous 
n'y voyons plus. Ces Soleils ont perdu 
leur lumière: grande défolatipn afluré- 
mentdans tout le Tourbillon 5 morta- 
lité générale fur toutes les Planètes ; 
car que faire fans Soleil? Cette idée eft 
trop funefte , reprit-elle. N'jPauroit-il 
pas moyen de me l'épargner ? Je vous 
tiirai , h vous voulez , répondis-je , ce 
que difent de fort habiles gens , que les 
Étoiles fixes qui ont difparu ne font 
pas pour cela éteintes; que ce font des 
Soleils qui ne le font qu'à demi, c'efl- 
à dire , qui ont une moitié obfcure, 
& l'autre lumineufe; que comme ils 
tournent fur eux-mêmes , tantôt ils nous 
préfenteat la moitié lumineufe^ tantôt 
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la moitié obfcure , & qu'alors nous ne 
les voyons plus. Selon toutes les appa- 
rences 9 la cinquième Lune de Saturne 
eft faite ainû ; car pendant une partie 
de fa révolution» on la perd abfolument 
de vue , & ce n'eft pas qu'elle foit alors 
plus éloignée de la Terre ; au contraire 
elle en eft quelquefois plus proche que 
dans d'autres temps où elle fe laifTe voir: 
& quoique cette Lune foit une Planète 
qui naturellement ne tire pas à confé* 
quence pour un Soleil, on peut fort 
bien imaginer un Soleil qui foit en par* 
tie couvert de taches fixes, au lieu que 
le nôtre n'en a que de paflagères. Je 
prendrois bien , pour vous obliger , 
cette opinion-là , qui eft plus douce que 
l'autre: mais je ne puis la prendre qu'à 
l'égard de certaines Etoiles qui ont des 
temps réglés pour paroître & pour dif- 
paroître, ainu qu'on a commencé à s'en 
appercevoir ; autrement les demi-Soleils 
ne peuvent pas fubfifter. Mais que di- 
rons-nous des Etoiles qui difparoiflent, 
& ne fe remontrent pas après le temps 
pendant lequel elles auroient dû afliiré- 
ment achever de tourner fur elles-mê- 
mes ? Vous êtes trop équitable pour 
vouloir m'obliger à croire que ce foient 
des demi- Soleils ; cependant je ferai 
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encore un effort^ en votre faveur. Ces 
Soleils ne fe feront pas éteints; ils fe 
feront feulement enfoncés dans la pro- 
fondeur immenfe du Ciel^ & nous no 
Eouvons plus les voir : en ce cas le Tour-* 
illon aura fuivi fon Soleil , & tout s'y • 
portera bien. II eft vrai que la plus grande 
partie des Etoiles fixes n*ont pas ce mou* 
vement par lequel elles s'éloignent de 
nous ; car en d'autres temps elles de- 
vroient s'en rapprocher , & nous lesv^ 
verrions tantôt plus grandes, tantôt 
plus petites , ce qui n'arrive pas. Mais ^ 

nous fuppofcTons qu'il n'y a que quel- 
ques petits Tourbillons plus légers 3c - * 
plus agiles qui fe gliflènt entre les au* 
très, & font de certains tours, au bout 
defquels ils reviennent , tandis que le 
grosses Tourbillons demeure immobile; 
mais voici un étrange malheur. Il y a 
des Etoiles fixes qui pafTent beaucoup 
de temps à ne faire que paroîtrei & dif- 
paroître , & enfin difparoiffent entière* 
ment. Des demi-Soleils reparoîtroient 
dans des temps réglés ; des Soleils qui 
s'enfonceroient dans le Ciel , ne difpa- 
roîtroient qu'une fois , pour ne reparoî- 
tre de long- temps. Prenez votre réfolu- 
tion , Madame, avec cou rage; il fautque 
CCS Etoiles foient des Soleils qui s'obf- 
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curciflenc aflez pour cefler d être vifiblef 
à nos yeux ^ & enfuice fe rallument, 8c 
à la fin s'éteignent tout-à-faît. Com- 
ment un Soleil peut-il s*obfcurcir & s'é- 
teindre, dit la Marqutie , lui qui eft en 
* lui-même une fource de lumière ? te plus 
aifément du monde , félon Defcartes , 
répondis-je. Il fuppofe que les taches 
de notre Soleil étant ou dés écumes ou 
des brouillards., elles peuvent s'épaiflîr, 
fe mettre plufieurs enfemble, s accrocher 
les unes aux autres ; enfuite elles iront 
jufqua former autour du Soleil une 
croûte qui s'augmentera toujours , & 
adieu le Soleil. Si le Soleil eft. un feu 
attaché à une matière folide qui le nour- 
rit , nous n'en fommes pas mieux ; la 
matière fplide fe confumera. Nous l'a- 
vons déjà même échappé belle, dit-on. 
Le Soleil a été très-pâle pendant des 
années entières, pendant celle, par exem- 
ple, qui fuivit la mort de Céfer. C'é- 
toit la croûte qui commençoit à fe faire; 
la force du Soleil la rompit & la diflSpa : 
maîs'fî elle eût continué, nous étions 

Kerdus. Vous. me faites trembler, dit la 
larquife. Préfentement que je fais les 
conféquences de la pâleur du Soleil ; je 
crois qu'au lieu d'aller voir les matins à 
mon miroir fi. je ne fuis point pâle ^ j'irai 

voir 
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voir au Ciel fi le Soleil ne Teft point luî- 
flîéme. Ahl Madame, répondis- je, raC- 
furez-vous ; il faut du temp« pour 
ruiner un Monde. Mais enfin , dit-elle » 
il ne faut que du temps. Je vousTavoue 
repris- je. Toute cette maiTe immenfe de 
matière qui compofe l'Univers , eftdans 
un mouvement perpétuel t dont aucune 
de (es parties n'efl: entièrement exempte; 
& dès qu'il y a du mouvement quelque 
part, ne vous y fiez point: il faut qu'il 
arrive des changemens, foit lents ^ foie 
prompts y mais toujours dans des temps 
proportionnés à l'effet, ^^es Anciens 
étoient plaifans de s'ima|kier que les 
Corps céîefles étoient de nature à ne 
changerjamais, parce qu'ils nelesavoient 
pas encore vu changer. Avoient-ils-eu 
leloifir de s'en affûter par l'expérience? 
Les Anciens étoient jeunes auprès de 
nous. Si les rofes qui ne durent qu'un 
jour faifoient des hifloires j& fe laifloient 
des mémoires les unes aux autres , les 
premières auroient fait le portrait de 
leur Jardinier d'une certaine façon , & 
de plus de quinze mille âgés dé roies; 
les autres qui l'auroient encore laifle à 
celles qui les dévoient fuivre , n'y au- 
roient rien changé. Sur cela elles diroient : 
Nous avons toujours vu U même Jardinkri 
Tome IL O 
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de mémoire de rofeon ri a vu que lui;ilâ 
toujours été fait comme il e(l: ajfutlment 
il ne meurt point comme nous , il ne change 
feulement pas. Le raifonnenaent des rofes 
feroit-il bon ? Il auroit pourtant plus 
de fondement que celui que faifoient 
les Anciens fur les Corps célefte5;& 
quand même il ne feroit arrivé aucuQ 
changement dans les Cieux ;ufqu a au-: 
îourd'hui y quand ils paroîtroient mar- 
querqu*ils feroient faits pour durer tou- 
jours fans aucune altération , )e ne les 
encroirois pas encore ;î'attendrois une 
plus longue expérience. Devons-nous 
^ établir notre durée , qui n'eft que d'uii 
înftant , pour la mefure de quelqu*au- 
tre ? Seroit-ce à dire que ce qui auroit 
duré cent mille fois plus que nous , dût 
toujours durer f On n eft pas; fi aifément 
éternel. Il faudroit qù*ujie chofe eût pafle 
bien des âges dliommes mis bout à bout, 
pour commencera donner quelque figne 
d'immortalité. Vraiment, dit la Mar- 

3uife, je vois les Mondes bien éloignés 
y pouvoir prétendre. Je ne leur ferois 
feulement pas Thonneur de les compa- 
rer à ce Jardinier qui dure tant à Tégard 
des rofes ; ils ne font que comme les 
rofes même qui naiflènt & qui meu- 
rent dans un jardin les unes après les 
autres : car je m'attends bien quesUdîP: 
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paroît des Etoiles anciennes, il en pa oîc 
<le nouvelles ; il faut que refpèce fe 
xépare. Il n^eft pas à craindre qu'elle 
périfle , répondis- je. Les uns vous diront 
que ce ne font que des Soleils qui fe 
rapprochent de nous , après avoir été 
long-temps perdus pour nous dans la 
profondeur du Ciel. D'autres vous di- 
ront que ce font des Soleils qui fe font 
dégagés de cette croûte obfcure qui 
commençoit à les environner. Je crois 
aifémentque tout cela peut être, mai» 
je crois auffi que l'Univers peut avoir 
été fait de forte qu'il s'y formera de 
temps en temps des Soleils nouveaux. 
Pourquoi la matière propre à faire un 
Soleil ne pourra t- elle pas , après avoic 
été difperfée en plufieurs endroits difFé- 
rens , fe ramafler à la longue en un cer- 
tain lieu , & y jetter les fondemens d'un 
•nouveau Monde ? J'ai d'autant plus 
<l'incliilation à croire ces nouvelles pro- 
tluâions , qu'elles répondent mieux à la 
haute idée que fai des Ouvrages de la 
Nature. N'auroit-elle le pouvoir que 
de faire naître & mourir des Planètes 
-ou des Animaux par une révolution 
continuelle? Je fuis perfuadé , & vous 
l'êtes déjà auffi, qu'elle met en ufage ce 
jnême pouvoij: fur les Mondes , & qu'il 

Oi] 
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fie lui en coûte pas davantage. MàU 
nous avons fur cela plus que de (impies 
conjeôures. Le fait eft que depuis près 
de cent ans que Ion voit avec les Lu- 
nettes un Ciel tout nouveau ,& inconnu 
aux Anciens , il n'y a pas beaucoup de 
ConflcUations où il ne foit arrivé quel? 
que changement fenfible; & c'eft dans 
la voie de lait qu'on en remarque le plus, 
comme fi dans cette fourmillière de 
petits Mondes il rcgnoit plus de mou- 
vement & d'inquiétude* De iftnne foi, 
dit la Marquife , je trouve à préfent les 
Mondes, les Cieux & les Corps célef- 
tes fi fujets au changement, que m'en 
voilà tbut-à-fait revenue. Revenons- en 
encore mieux , fi vous m'en croj'ez , ré- 
pliquai- je; n'en parlons plus: aullî-bien, 
vous voilà arrivée à la dernière voûte 
des Cieux ; & pour vous dire s'il y a 
encore des Etoiles au-delà , il fa^droit 
être plus habile que je he fuis. Mettez- 
y encore des Mondes , n'y en mettez 
pas , cela dépend de vous. C'eft propre* 
ment l'Empire des Philofophes, que ces. 
grands Pays invifibles qui peuvent être 
oii n'être pas fi on veut, ou être tels que 
l'on veut. Il me fuflSt d'avoir mené votre 
efprit auffi loin que vont vos yeux. 
. Quoi s'écria- 1- elle , j'ai dans la tête 



dby Google 



Cinquième Soir. i6p 
tout le fyftcme de l'Univers ! Je fuis 
favantej Oui, repliquai-je ; vous Têtes 
aflez raifonbblement, & vous Ter es avec 
la commodité de pouvoir ne rien croire 
de tout ce que je vous ai dit , dès que 
l'envie vous en prendra. Je vous de- 
mande feulement pour récompenfe de 
mes peines , de ne voir jamais le Soleil , 
ni le Ciel , ni les Etoiles , fans fonget 
à moi. 



Puifque/ai rendu compte de ces Entre* 
tiens au Public , je crois ne lui devoir plus 
rien cacher fur cette matiire. Je put lierai un 
nouvel Entretien qui vint long^temps apris 
les autres , mais qui fut précifément de la 
même efphc. Il portera le nom de Soir , 
puijque les autres Cont porte ; // vaut mieux 
que tout foi t fous le même titre. 
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Nouvelles penjees qui confirment allés des 
Entretiens précédens. Dernières Décou^ 
vertes qui ont été faites dans le CuL 

XL y avoit longtemps que nous ne 

Earlions plus des Mondes , Madame 
i.M. D.G. & moi, & nous commen- 
cions même à oublier que nous en euf- 
fions jamais parl€ , lorfque j'allai un jour 
chez elle, & y entrai juftement comme 
deux hommes d'efprit & aflez connus 
dans le Monde en fortoient. Vous voyez 
bien y me dit-elle aufll-tôt qu'elle me 
vit , quelle vifite je viens de recevoir i 
je vous avouerai qu'elle m'a laiflée avec 
quelque (oupçon que vous pourriez bien 
in'avoir gâté refprit. Je ferois bien glo- 
rieux, lui répondis-je, d'avoir eu tant 
de pouvoir lur vous ; je ne crpls pas 
qu'on pût rien entreprendre' de plus 
difficile. Je crains pourtant que vous ne 
l'ayiez fait , reprit-elle. Je ne fais com- 
ment la converfation s'eft tournée fur 
les Mondes, avec ces deux hommes qui 
viennent de fortir ; peut-être ont-ils" 
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;Eiinenéce difcours malicieufement. Je n'ai 
pas manqué de leur dîre aufli-tot que 
toutes les Planètes étoient habitées. 
L'un d'eux m'a dit qu'il étoit fort per- 
fuadé que je ne le croyois pas: moi, 
avec toute la naïveté podible , je lui ai 
foutenu que je le croyois; il a toujours 
pris cela pour une feinte d'une perfonne 
qui vouloit fe divertir , & j'ai cru que 
ce qui le rendoit (i opiniâtre à ne me 
pas croire moi- même fur mes fentimens, 
c*eft qu'il m'eftimoit trop pour s'imagi- 
ner que je fufTe capable a une opinion 
fi extravagante. Pour l'autre qui ne m*ef 
time pas tant, il m'a cru fur ma parole. 
Pourquoi m'avez- vous entêtée d^une 
chofe que les gens qui m'eftiment ne 
peuvent pas croire que je foutienne fé- 
rieufement ? Mais , Madame , lui répon- 
dis-je, pourquoi la fouteniez.vous fé- 
rieufement avec des gens que je fuis fût 
qui n'entreroient dans aucun raifon- 
nement qui fût un peu férieux? Eftce 
ainfi qu'il faut commettre les Habitans 
des Planètes ? Contentons -nous d'être 
une petite troupe choifîe qui les croyons, 
& ne divulguons pas nos myftères dans 
le Peuple, Comment, s'écria telle , ap- 
pellez-vous Peuple les deux hommes qui 
ibrtent d'ici l Ils ont biegi de Tefprit^ 



dby Google 



458 Les Mondes^ 

repllquai-je , mais ils ne raifonnent ja« 
mais. Les raifonneurs qui font gens durs, 
les appelleront Peuple fans difficulté» 
D autre part, ce» gens-ci s'en ven-p 
gent en tournant les raifonneurs 
en ridicule ^ & c'eft , ce me^fembie , un 
ordre très-bien établi que chaque efpèce 
méprife ce qui lui nnanque.Ilfaudroit» 
s'il étoit poffible, s'accommoder à cha- 
cune; il eût bien mieux valu plaifanter 
des Habitans des Planètes avec ces deux 
hommes que vous venez de voir , puif^ 
qu'ils favent plaifanter , que d'en raifon- 
ner , puifqu'ils ne le favent pas faire. 
Vous en feriez fortie avec leur eftime, 
& les Planètes n'y auroient pas perdu 
un feul de leurs Habitans. Trahir la vé- 
rité! dit la Marquiie ; vpus n'avez point 
de confcience. Je vous avoue , répon- 
dis-je, que je n'ai pas un grand zèle pour 
ces vérités -là, & que je les facrlfie vo- 
lontiers aux moindres commodités de 
la fociété. Je vois , par exemple, à quoi 
il tient ^ & à quoi il tiendra toujours 
que l'opinion des Habitans des Planè- 
tes ne paOe pour auflî vraifemblable 
qu'elle l'eft. Les Planètes fe préfeatent 
toujours aux yeux comme des Corps 
qui jettent de la lumière , & non point 
comme de grandes campagnes ou de 

grandes 
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grandes prairies. Nous croirions bien 
que des prairies & des campagnes fe- 
roient habitées ; mais des Corps lumi- 
neux^ il n'y a pas moyen. La rai:on a 
beau venir nous dire qu*il y a dans les 
Planètes de campagnes , des prairies ; 
la raifon vient trop tard, le premier 
coup -d'ceil afait fon effet fur nous avant 
elle ; nous ne la voulons plus écouter* 
LesPlançtes ne font que des Corps lumi- 
neux ; & puis comment feroient faits 
leurs Habitans î II faudroit que notre 
imagination nous repréfentât aufli-tôt 
leurs figures, elle ne le peut pas; c'eft 
h plus court de croire qu'ils ne font 
point. Voudriez vous que pour établir 
les Habiians des Planètes, clont les inté- 
rets me touchent d'aflez loin, j'allaflc 
attaquer ces redoutables Puiflances 
qu'on appelle les fens & l'imagination ? 
Il faudroit bien du courage pour cette 
cntreprife; on ne perfuade pas facile- 
ment aux hommes de mettre leur rai- 
fon en la place de leurs yeux. Je vois 
quelquefois bien des gens affez raifon- 
nables pour vouloir bien croire, après 
mille preuves , que les Planètes font des 
Terres ; mais ils ne le croient pas de la 
même façon qu'ils le croLroient, s'ils 
fie les avoient pas vues fous une app^ 
ToficII. P 
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rence différente ; il leur fouvienf tou^ 
jours de la première idée qu'ils en ont 
prife, & ils n'en reviennent pas bien. Ce 
font ces gens-là qui , en croyant notre 
opinion , femblent cependant lui faire 
grâce, & ne la favorîfcr qu'à caufe d'un 
certain plaifir que leur fait fa fingu- 
larîté. 

Eh quoi! interrompit-elle , n'en eflr-ce 
pas aflez pour une opinion qui n'eft que 
vralfembîable ? Vous feriez bien éton- 
née, repris- je, (î je vous difois que le 
terme de vraiferablance eft affez modefte. 
Eft-il (implement vraifemblabla qu'A.: 
Icxandre ait été? Vous vous en tenez' 
fort fûre, & fur quoi eft fondée cette 
certitude? Sur ce que vous en avez toutes 
. les preuves que vous pouvez fouhaiter 
en pareille matière , & qu'il ne fe préfente 
pas le moindre fujet de douter,qi^i fufpen- 
de & qui arrête votre efprit; car du refte 
vous n*avez jamais vu Alexandre, & 
vous n'avez pas de démonftration ma- 
thématique qu'il ait dû être. Mais que 
direz - vous , fi les Habîtans des Planètes 
' étoient à -peu -près dans le même cas? 
On ne fauroït vous les faire voir, & 
vous ne pouvc^z pas demander qu'oit 
vous les démontre comme l'on feroit 
j0ne affaire de maihémstique : mais 
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toutes les preuves qu'on peut fouhaîter 
d'une pareille chofe, vous les avez; la 
refletnblance entière des Planètes avec 
la Terre qui eft habitée , linîpoffibilité 
d'imaginer aucun autre ufage pour le- 
quel elles euffent été faites , la, fécon- 
dite & la magnificence de la Nature 
de certains égards qu'elle paroît avoir 
eus pour les befoins de leurs Habitans, 
CQrome d'avoir donné des. Lunes aux 
Planètes éloignées du Soleil , & plus 
de Lunes aux plus éloignées : &, ce 
^^K^^ très-important, tout eft de ce 
côté-là, & rien du tout de l'autre ; & 
vous ne fauriez imaginer je moindre 
fujet de doute , fi vous ne reprenez; les 
yeux & l'efprit du Peuple. Enfin fiip- 
pofé qu'ils foient, ces Habitans des 
Planètes, ils ne fauroient le déclarer 
par plus de marques , & par des mar- 
ques plus fenfibles ; & après cela , c'eft 
à vous a voir fi vous ne les voulez 
traiter que de chofe purement vrai- 
femblable. Mais vous ne voudriez pas, 
reprit -elle , que cela me parût aufll 
certain qu'il me le paroît qu'Alexandre 
a été l Non pas tout^-fait , répondis- 
je ; car quoique nous ayons fiir les Ha- 
bitans des Planètes autant de preuves 
.que oous en pouvons avoir dans la 

JPij 
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^tuation où nous fommes , le nombre 
cie ces preuves n'eft pourtant pas grand. 
Je m'en vais renoncer aux Habitans dei 
Planètes y interrompit* elle, car je n« 
fais plus en quel rang les mettre dans 
mon efprit : ils ne font pas tout- à-fait 
certains , ils font plus que vraifembla^ 
bles; cela m^erobarraflê trop. Ah î Ma- 
dame, répliquai- je , ne vous découra- 
gez pas. Les Horloges les plus commu- 
nes & le$ plus groflîères marquent les 
heures ; il n'y a que celles qui font 
travaillées avec plus d'art qui marquent 
les minutes. De même les efprits ordi- 
naires fentent bien la différence d'une 
fimple vraifemblance à une certitude 
entière ; mais il ny a que les efprits 
fins qui fentent le plus ou le moins de 
certitude ou de vraifemblance , ôc qui 
en marquent, pour ainfi dire, les mi- 
nutes par leur fentiment. Placez les Ha- 
bitans des Planètes un peu au-deflbus 
d'Alexandre , mais au-defTus de je ne 
fais combien de points d'hiftoires qui 
ne font pas tout- à fait prouvés : je crois 
qu'ils feront bien là. J'aime l'ordre, dit- 
elle, & vous me faites plaifir d'arranger 
. mes idées ; mais pourquoi n'avez-vous 
pas déjà pris ce foin-là ? Parce que, 
quand vous^ c|:oir^7 les Habitans d.es 
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Planètes un pea plus ou un peu moins 
qu'ils ne méritent, il n'y aura pas grand , 
mal, rcpondis-je. Je fuis fur que vous 
ne croyez pas le mouvement de la 
Terre autant ^u'il devroit êtje cru ; 
en êtes-vous beaucoup à plaindre ? Oh ! 
pour cela, reprit -elle , fen fais bien 
mon devoir , vous n'avez rien à me re* 
procher; je crois fermement que la 
xerre tourne. Je ne vous ai pourtant 
pas dit la meilleure raifoh qui le prou- 
ve , répliquai- je. Ah ! s'écria -t- elle ^ 
c'eft une irahifon de m'avoir fait croire 
les chofes avec de foibles preuves* 
Vous ne me jugiez donc pas digne de 
croire fur de bonnes raifons ? Je net 
vous prouvois les chofe«, répondis-je, 
qu'avec de petits raifonnemens doux , 
& accommodés à votre ufage ; en eu fle- je 
employé d'auffi folides & d'auflî ro- 
buftes , que lï j'avois eu à attaquer un 
poôeur ? Oui, dît -elle; prenez- moi 
préfentement pour un Dodeur , de 
voyons cette nouvelle preuve du mou- 
vement de la Terre. 

Volontiers, repris-je; la voici. Elle 
me plaîf fort , peut - être parce que je 
crois Tavoir trouvée ; cependant elle 
eft fi bonne & fi naturelle, que je n'o- 
ferois m'afïurer 4'eri être l'Inventeur. II 

P iij 



dby Google 



^74 trES Mondes. 

eft toujours fur qu*un Savant entêté qui 
y voudroit répondre , feroît réduit à 
parler beaucoup ; ce qui eft la feule 
^manière dont un Savant puifle être 
confondu. Il faut, ou que tous les Corps 
céleftes tournent en vingt-quatre heu- 
res autour de la Terre , ou que la Terre 
tournant fur elle-même en vingt-quatre 
heures, attribue ce mouvement à tou? 
les Corps céleftes. Mais qu'ils aient 
réellement cette révolution de vingt- 
quatre heures autour de la Terre , c*eft 
bien la chofè du monde où il y a le 
moins d*apparence, quoique Tabfurdité 
n*en faute pas d*abord aux yeux. Toutes 
les Planètes font certainement leurs 
grandes révolutions autour du Soleil : 
mais ces révolutions font inégales en» 
tr*elles , félon les diftances où les P^a'* 
nètes font du Spleil ; les plus éloignées 
font leurs cours en plus de temps, ce 
qui eft fort naturel. Cet ordre s'obferve 
même entre les petites Planètes fubal- 
ternes qui tournent autour d*une gran-* 
de. Les quatre Lunes de Jupiter , les 
cinq de Saturne, font leurs cercles en 
plus ou moins de temps autour de leur 
grande. Planète, félon qu'elles en font 
plus ou moins éloignées.. De plus , il 
eft fui que les Planètes ont des mouve-! 
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irens fur leurs propres centres; ces mou- 
veraens font encore inégaux : on ne fait 
pas bien fur quoi fe règle cette inéga-^ 
lité ; fi c*eft ou fur la différente groffeuc 
des Planètes, ou fur leur différente foli- 
dité , ou fur la différente vîtefle des 
Tourbillons particuliers qui les enfer- 
ment^ & des matières liquides où elles 
font portées : mais enfin Tinégalité eft 
très-certaine; & en général tel eft Tor- 
^ dre de la Nature, que tout ce qui eft 
commun à plufieurs chofès , fe trouve 
en même temps varié par des diflFéren- 
ces particulières. 

Je vous entends , interrompit la Mar* 
quife, & je croîs que vous avez raifon» 
Oui , je fuis de. votre avis : fi les Pla-. 
lîètes tournoient autour de la Terre,' 
elles tourneroient en des temps inégaux 
félon leurs diftances, ainfi qu'elles font 
autour du Soleil ; n'eft-ce pas ce que 
vous voulez me dire î Juftem.ent , Ma- 
dame, repris-je ; leurs diftances inégales 
à l'égard de la Terre , devroient pro- 
duire des différences dans ce mouve- 
ment prétendu autour de la Terre ; & 
les Etoiles fixes, qui font fiprodigieu- 
fement éloignées de nous , fi fort éle- 
vées au-defl'us de tout ce qui pourroit 
prendre autour de nous un mouvement 
général ^ du moins fituées en lieu où cd 

Piv 
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mouvement devroît être fort affoiblî i 
n'y auroit-il pas bien de l'apparencie 
qu'elles ne tourneroient pas autour de 
nous en vingt-quatre heures j^ comme 
la Lune qui en eft fi proche ?Les Comètes 
qui font étrangères dans notre Tour- 
billon^ qui y tiennent des routes fi dif- 
férentes les unes des autres, qui ont 
auffi des vîtefles C différentes , ne de- 
vroient- elles pas être difpenfçes de tour- 
ner toutes autour de nous dans cejmême 
temps de vingt - quatre heures ? Mais . 
non ; Planètes , Etoiles fixes. Comètes, 
tout tournera en vingt - quatre heures 
autour de la Terre. Encore , s'il y avoit 
dans ces raouvemens quelques minutes 
de différence , on pourroit s'en conten- 
ter : mais ils feront tous de la plus 
cxa<5ïe égalité, ou plutôt de la feule 
égalité exade qui foit au monde ; pas 
une minute de plus ou de moins. En 
vérité , cela doit être étrangement 
fufped. 

Oh ! dit la Marquife, puifqu'il eft 
poffible que cette grande égalité ne foit 
que dans notre inragination , Je me 
tiens fort fure qu'elle n'eft point hors 
de là. Je fuis bien aife qu'une chofe qui 
n'eft point du génie de la Nature, re- 
tombe entièrement fur nous, & qu'elle 
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en foxt déchargée , quoique ce foit à 
nos dépens. Pour ntioi , repris- je , je fuis 
fi ennemi de l'égalité parfaite , qUe je 
ne trouve pas bon que tous les tours 
que la Terre fait chaque jour fur elle- 
même , foient précifément de vingt- 
quatre heures , & toujours égaux les 
uns aux autres ; j'aurois affez d'inclina- 
tion à croire qu'il y a des différences. 
Des diflSfrences ! s écria- 1- elle ; & nos 
pendules ne marquent -elles pas une 
entière égalité ? Oh ] répondis -je, je 
récufe les Pendules ; elles ne peuvent 
pas elles-mêmes être tout- à-fait ju(les; 
& quelquefois qu'elles le feront en 
marquant qu'un tour de vingt-quatre 
heures fera plus long ou plus court qu'un 
autre , on aimera mieux les croire dé- 
réglées , que de foupçonner la Terre 
de quelque irrégularité dans fes révo- 
lutions. Voilà un plaifant refpeâ: qu'on 
a pour elle ; je ne me fierois guère plus 
à la Terre qu'à une Pendule : les me» 
mes chofes à-peu-près qui dérégleront 
l'une , dérégleront l'autre ; je crois feu- 
lement qu'il faut plus de temps à la 
Terre qu'à une Pendule pour fe déré- 
gler fenfiblement ; c'eft tout l'avantage 
qu'on lui peut accorder. Ne pourroit- 
elle pas peu-à-peu s'approcher du Sq« 
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leil ? Et alors fe trouvant dans un en- 
droit oîi la matière feroit plus agite'ô 
&le mouvement plus rapide, elle feroit 
en moins de temps fa double révolution 
& autour du Soleil , & autour d'elle- 
même. Les années feroient plus courtes , 
& les jours auffî ; mais on ne pourroit 
s'en appercevoir , parce qu'on ne laif- 
feroit.pas de partager toujours les an- 
nées en trois cents foixante-cinq jours,' 
& les jours en vingt- quatre heures, 
Ainfi fans vivre plus que nous ne vi- 
vons préfentement , on vîvroît plus 
d'années; & au contraire, que la Terre 
s éloigne du Soleil , on vivra moins 
d'années que nous , & on ne vivra pas 
moins. Il y a beaucoup d'apparence , 
dit-elle , que quand cela feroit , de lon- 
gues fuites de fiècles ne produiroient qu« 
de bien petites différences: J'en con- 
viens , répondis 'je; la conduite de la 
Nature n'eft pas brufque, & fa méthode 
eft d'amener tout par des degrés qui 
ne font fenfibles que dans les change- 
mens fort prompts & fort aifés. Nous 
ne fommes prefque capables de nous 
appercevoir que de celui des Saifons ; 
pour les autres qui fe font avec une 
certaine lenteur, ils né manquent guère 
de nous échapper. Cependant, tout eft 
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idans un branle perpétuel , & par con- 
féquent tout change ; & il n'y a pas 
jufqu'à une certaine Demoifelle que ron 
a vue dans la Luné avec des Lunettes , 
il y a peut-être quarante ans , qui ne 
foit confidérablement vieillie. Elle avoit 
un afTez beau vifage ; fes joues fe font 
icnfoncées , fon nez s'eft alongé , fon 
front & fon menton fe foni avancés , 
de forte que tous fes agrémens font 
évanouis ^ & que Ton craint même pout 
fes jours. 

Que me contez- vous là , interrompît 
la Marquife ? Ce n'eft point une plai- 
fanterie, repris-je. On appercevoit dans 
la Lune une figure particulière, qui avoit 
de Tair d'une tête de femme qui for- 
toit d'entre des Rochers , &. it eft arrivé 
du changement dans cet endroit-là. II 
eft tombé Quelques morceaux de Mon- 
tagnes , & ils ont laifle à découvert 
trois pointes qui ne peuvent plus fèrvic 
qu'à compofer un front , un nez & uti 
menton de vieille. Ne femble-t-il pas , 
dit-elle, qu'il y ait une deftinée mali- 
cieufe qui en veuille particulièrement à 
la beauté ? Ça été juftemtnt cette tête 
de Demoifelle , qu'elle a été attaquer 
fur toute la Lune. Peut-être qu'en râ- 
çompenfe^ répliquai ^ je , les change^^ 
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mens qui arrivent fur notre Terre cm* 
belUflent quelque vifâge que les gens 
de la Lune y voient : j'entends quelque 
vîfage à la manière de la Lune ; car 
chacun tranfporte fur les objets les 
idées dont il eft rempli. Nos Aftrono- 
mes voient fur la Lune des vifages de 
Demoifelles ; il pourroit être que des 
Femmes qui obferveroient, y verrpient 
de beaux vifages d'Hommes. Moi, Ma- 
dame, je ne fais (i }e ne vous 7 verrois 
point. J*avoue , dit-elle , que je ne pour- 
rois pas me défendre d*être obligée à 
qui me trouveroit-là : mais je retotirne 
à ce que vous me difiez tout-à-rheure j 
arrive t-il fur la Terre des changemens 
confidérables } 

Il y a b; aucoup d*apparence , répon-* 
dis je , qu*il y en eft arrivé. Plufieurs 
Montagnes élevées & fort éteignées de 
la Mer ,^ ont de grands lits de coquil- 
lages , qui marquent néceflairement 
que Teau les a autrefois couvertes. 
Souvent aflèz loin encore de la Mer, 
on trouve des pierres où font des Poif- 
fons pétrifiés, Qui^peut les avoir mis 
là , n la Mer n*y a pas été ? Les Fa- 
bles difent qu'Hercule fépara avec fes 
deux mains deux Montagnes nommées 
Calpé & Âbila, qui étant fituées çntrd 
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PAfrique & fEfpagne , arrétoîent l'O- 
céan; & qu'auflî-t<St la Mer entra avec 
violence dans les Terres, & fit ce grand 
Golfe qu'on appelle la Méditerranée, 
Les Fables ne (ont point tout à-fait des 
Fables ; ce font des Hiftoires des temps 
reculés , mais iqui ont été défigurées , ou 
par l'ignorance des Peuples , ou par 
famour qu'ils avoient pour le merveil- 
leux , très-anciennes maladies des Hom- 
mes, Qu'Hercule ait féparé deux Mon- 
tagnes avec fes deux mains , cela n'eft 
pas trop croyable : mais que du temps 
de quelque Hei>cule, car il y en a cin- 
quante , rOcéan ait enfoncé deux Mon- 
tagnes plus foibles que les autres , peut- 
^tre à l'aide de quelque tremblement 
de Terre , & fe foit jette entre l'Europe 
& l'Afrique, je le croirois fans beaucoup 
de peine. Ce fut alors une belle Tache 
que les Habitans de la Lune virent pa* 
roître tout-àcoup fur notre Terre ; car 
vous favez , Madame , que les Mers 
font des Taches. Du moins l'opinion 
commune eft que la Sicile a été léparée 
de ritalie , & Cypre de la Syrie ; il 
s'eft quelquefois formé de nouvelles Ifles 
dans la Mer ; des tremblemens de Terre 
ont abymé des Montagnes , en ont fait 
Adître d'autfes ^ & ont changé je cours 



dby Google 



i8i Les Mondes; 
d«s Rivières. Les Philofophes nous font 
craindre que le Royaume de Naples & 
la Sicile , qui font des Terres appuyées 
fur de grandes voûtes fouterreines rem- 
plies de (oufre , ne fondent quelque jour , 
quand les voûtes ne feront plus aflez; 
fortes pour réfifter .aux feux qu^elles 
renferment , & qu*elles exhalent prcfen- 
tement par des foupiraux tels que le 
Véfuve & r£tna. En voilà aflez pour 
diverfifier un peu le^peétadequenoos 
donnons aux Gens de la Lune. 

J'aimerois bien mieux , dit la Mar- 
quife , que nous les ennuyaflîons en- 
leur donnant toujours le même , que 
de les divertir par des Provinces aby- 
mées. 

Cela ne feroit encore rien, repris-je, 
en comparaifon de ce qui fe pafle dans 
Jupiter. Il paroît fur fa furface comme 
des bandes dont il feroit enveloppé, 
& que Ton diftingue les unes des au- 
tres , ou des intervalles qui font entr'el- 
les , par des différens degrés de clarté 
ou d'obfcurité. Ce font des Terres & 
des Mers , ou enfin de grandes parties 
de la furface de Jupiter, auffi différen- 
tes entr'elles. Tantôt ces bandes s*étré- 
ciffent, tantôt elles s'élargilfent ; elles 
s'interrompent quelquefois 9 Se fe réu« 
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DÎâènt enfuite ; il s'en forme de nou- 
velles en divers endroits , & il s'en 
cfFacè : & tous ces changemens , qui 
ne font fenfibles qu'à nos meilleui^ 
Lunettes, font en eux-mêmes beaucoup 
plus confîdérables , que fi notre Océan 
inondoit toute la Terre ferme, & laif- 
foit en fa place de nouv^ux Continens. 
A moins que les Habitans de Jupiter 
ne foient Amphibies , & qu^ils ne vi- 
vent également fur la Terre & dans 
l'Eau, je ne fais pas trop bien ce qu'ils 
deviennent. On voit au/fi fur la furface 
de Mars de grands chatigemens, &: 
.même d*un mois à Tautre/En auflî peu 
dç temps , des Mers couvrent de grands 
Continents, ou fe retirent par un flux 
& reflux infiniment plus violent que 
le nôtre ; ou du moins c'efl: quelque 
chofe d'équivalent. Notre Planète efl: 
bien tranquille auprès de ces deux là,^ 
& nous avons grand fujet de nous en 
louer , & encore plus s'il efl: vrai qu'il 
y ait eu dans Jupiter des Pays grands 
comme toute l'Europe embrâfés. Em- 
brafés ! s écria la Marquife. Vraiment 
ce feroit-là une nouvelle confidérable ! 
Très'confîdérable , répondis - je. On à 
vu dans Jupiter , il y a peut-être vingt 
ans , une iongue lumière plus éclatante 
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que le refte de la Planète. Nous avon* 
eu ici des Déluges , mais rarement ; 
peut-être que dans Jupiter ils ont ra- 
c^ment auill de grands Incendies , (ans 
préjudice des Déluges qui y font com- 
muns. Mais quoi qu'il en foit, cette 
lumière de Jupiter n'eft nullement com- 
parable aune autre, qui, félon les ap- 
parences , eft auffi ancienne que le 
Monde , & que Top n avoit pourtant 
jamais vue. Comment une lumière fait- 
elle pour fe cacher i dit- elle î il faut 
pour cela une adrefle (ingulière. 

Celle-là, repris -je, ne paroît que 
dans le temps des Crépu feules , de forte 
que le plus fouvent ils font affez longs 
& affez forts pour la couvrir ; & que 
quand ils peuvent la laifler paroître, 
ou les vapeurs de l'horifon la dérobent , 
ou elle eft (i peu fenlible , qu a moins 
que d'être fort exad , on la prend pour 
les Crépufcules mêmes. Mais enfin de- 
puis trente ans on Ta démêlée fûrement , 
& elle a fait quelque temps les délices 
des Aftronomes , dont la curiofité avoit 
befoin d'être réveillée par quelque cho- 
fe d'une efpèce nouvelle. Ils euffent eu 
beau découvrir de nouvelles Planètes 
fubalt^rnes , ils n'en étoient prefque 
plus touchéSf L?s deux dernières Lunes 

de 
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de Saturne , par exemple , ne les ont 
pas charmés ni ravis, comme avoient 
tait les Satellites ou les Lunes de Jupi- 
ter 'y on s*accoutume à tout. On voit 
donc un mois devant & après TEqui- 
noxe de Mars, lorfque le Soleil eft cou- 
ché & le Crépufcule fini , une certaine 
lumière blanchâtre qui reflemble à une 
queue de Comète. On la voit avant le 
lever du Soleil & avant le Crépufcule 
vers TEquinoxe de Septembre , & on 
la voit foîr & matin vers le Solftice 
d'Hiver.Hors de là elle ne peut, comme 
je viens de vous dire , fe dégager des 
Crépufcules , qui ont trop de force 8c 
de durée ; car o» fuppofe qu'elle fub- 
fifte toujours, & l'apparence y eft toute 
entière. On commence à conjeâuret 
qu elle eft produite par quelque grand 
amas de matière un peu épaifle qui 
environne le Soleil jufqu'à une certaine 
étendue» La plupart de Tes rayons per- 
cent cette enceinte , & viennent à nous 
en ligne droite ; maïs il- y en a qui 
allant donner contré la furface inté- 
rieure de cette matière , en font ren- 
voyés vers nous , & y arrivent lorfqutf 
les rayons direâs , ou ne peuvent pas 
encore y arriver le inatin , ou ne peu- 
vent plus y arriver le foir» Comme ces 
Tomell. Q 
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rayons réfléchis partent de plus haut 
que les rayons direâs ^ nous devons les 
avoir plutôt , & les perdre plus tard. 

Sur ce pied-là, je dois me dédire de 
ce que je vous avois dit, que la Lune 
ne devoit point avoir de Crépufcules ^ 
faute d'être environnée d'un air épais 
ainfi que la Terre. Elle nV perdra rien; 
fes Crépufcules lui viendront de cette 
efpèce CI Air épais qui environne le So- 
leil , & qui en renvoie les rayons dans 
des lieux où ceux qui partent direde- 
ment de lui ne peuvent aller. Mais ne 
voilà' t'il pas aufli , dit la Marquife , des 
Crépufcules aflurés pour toutes les Pla- 
nètes, qui n'auront pas befoin d'être 
enveloppées chacune a un Air groflîer,' 
puifque celui qui enveloppe le Soleil 
leul peut faire cet effet-là pour tout ce 
qu'il y a de Planètes dans le Tourbil- 
lon ? Je croirois aifez volontiers que 
la Nature , félon le penchant que je 
lui connois à l'économie , ne fe feroit 
fervie que de ce feul moyen. Cependant, 
repliquaî-je , malgré cette économie , 
il y auroità l'égard de notre Terre deux 
caufes de Crépufcules , dont l'une , qui 
«ft l'Air épais du Soleil , feroit aflèz 
inutile ^ & ne pourroit être qu'un objet 
de curiofité pour les Habitans de l'Obr 
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fervatoire. Mais il faut tout dire ; il fe 
peut qu'il n'y ait que la Terre qui 
pouffe hors de foi des vapeurs & de» 
exhalaifons affez groffières pour pro- 
duire des Crépufcules ; & la Nature 
aura eu raifon de pourvoir par un 
moyen général aux befoins de toutes 
les autres Planètes , qui feront , pour 
ainfi dire^ plus pures, &dont*les'éva<^ 
porations leront plus fubtiles. Nous 
fommes peut être ceux d'entre tous les 
Habitans des Mondes de notre Tour» 
billon, à qui il falloit donner à refpiree 
l'Air le plus grodier Se le plus épais« 
Avec quel mépris Jious regarderoient 
les Habitans des autres Planètes , s'ils 
favoient cela ? 

Ils auroient tort, dit la Marquife; on 
n'eft pas à méprifer pour êtr« enveloppé 
d'un Air épais, puifque le Soleil lui- 
même en a un qui l'enveloppe. Dites» 
moi, je vous prie , cet Air n'eft-il point 
produit par de certaines vapeurs .que 
vous m'aVez dit autrefois qui fortoient 
du Soleil , & ne fert-il point à rompre 
la première force des rayons , qui auroit 
peut-êlsre été exceffive ? Je. conçois que 
le Soleil pourroit être naturellement 
voilé , pour être plus proportionné à 
nos v}fdge$, Voilà) Madame, répondis^ 
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je, un petit commencement de Syftême 
^ue vous avez fait aflez heureufementi 
On y pourroit ajouter que ces vapeurs 
produiroient des efpèces de pluies qui 
retomberoient dans le Soleil pour le 
rafraîchir , de la même manière que Ton 
jette quelquefois de Teau dans une forge 
dont le feu eft trop ardent. H n y a 
rien qu'on ne doive préfumer de Ta- 
drefTe de la Nature ; mais elle a une 
autre forte dadreffe toute particulière 
pour fe dérober à nous , & on ne doit 
pas s'aflurer aifément d*avoir deviné fa 
manière d'agir , ni fes deflTeins. En fait 
de découvertes nouvelles , il ne fe faut 
pas trop preffer de raifonner , quoiqu'on 
en ait toujours aflèz d envie ; & les vrais 
Philofophes font comme les Eléphans » 
qui en marchant ne pofent jamais le 
fécond pied à terre , que le premier ne 
foit bien affermi. La comparaifon me 
paroît d'autant plus jufte ^ interrompit- 
elle , que le mérite de ces deux efpè- 
ces , Eléphans & Philofophes , ne eon- 
fifte nullement dans les agrémens ex- 
térieurs. Je confens que nous imitions 
le jugement des uns & des autres ; ap- 
prenez-moi encore quelques-unes des 
dernières Découvertes, & je vous pro- 
mets de ne point faire de SyftêtnQ 
précipité. 
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Je viens de vous dire, répondis je, 
toutes les nouvelles que je fais du Ciel» 
& je ne crois pas qu'il y en ait de plus 
fraîches* Je fuis bien fâché qu elles ne 
foient pas auffî furprenantes & aufli 
inerveilleufes que quelques Obferva- 
tions que je lifois l'autre jour dans un 
Abrégé des Annales de la Chine 3 écrit 
en Latin. On voit des mille Etoiles à la 
fois qui tombent du Ciel dans la Mec 
avec un grand fracas, ou qui fe diflbU 
vent & s'en vont en pluie. Cela n'a pas 
été vu pour une fois à la Chine ; j aï 
trouvé cette Obfervation en deux temps 
aflèz éloignés, fans compter une Etoile 
qui s'en va crever vers l'Orient comme 
une fufée , toujours avec grand bruit. 
Il eft fôcheux que ces fpeâacles-là foient 
réfervps pour la Chine, & que ces Pays- 
ci n'en aient jamais eu leur part* Il n'y 
a pas long-temps que tous nos Philofo- 
phes fe croyoient fondés en expérience, 
pouf foutenir que les Cieux & tous les 
Corps céleftes étoient incorruptibles & 
incapables de changement ; & pendant ce 
temps-là d'autres hommes à l'autre bout 
de la Terre voyoient des Etoiles fe dif- 
foudre par milliers : cela eftaflezdifférent. 
Mais, dit-elle, n'aî-je pas toujours oui- 
dire que les Chinois étoient de fi grands 
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Aftronomes ? Il eft vrai , repris - je j 
mais les Chinois y ont gagné à être 
féparés de nous par un long efpace de 
Terre, comme les Grecs & les Ro- 
mains à être féparés par une longue 
faite de fiècles ; tout éloignement eft 
en droit de nous en impofer. En vérité ^ 
je crois toujours de plus en plus qu*il 
y a un certain Génie qui n'a point en- 
core été hors de notre Europe, ou qui 
du moins ne s*en eft pas beaucoup éloi- 
gné. Peut-être qu*il ne lui eft pas per- 
mis de fe répandre dans une grande 
étendue de Terre à là fois, & que quel- 
que fatalité lui prefcrit des bornes aflfez 
étroites. Jouiflbns-en tandis que nous 
le pofTédons : ce qu'il y a de meilleur, 
c*eft qu'il ne fe renferme pas dans les 
fciençes & dans les fpéculations féches ; 
il s'étend avec autant de fuccès jufqu'aux 
chofes d'âgrément,fur lefqueltes je doute 
qu'aucun Peuple nous égale. Ce font 
celles-là , Madame, auxquelles il vous 
appartient de vous occuper , & qui doi- 
ventcompofer toute votre Philofopbie# . 
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PREFACE. 

JLL y a lon^-temps qt^ïl me tomba entre 
ks mains un Livre Latin fur les Oracles 
des Payens , compofé depuis peu par Mon^ 

jieurVan'Dale ^ DoSeur en Médecine ^ & 
imprimé en Hollande. Je trouvai que cet- 
Auteur dêtruifoit avec ajje^i^ de force ce que 
ton croit communément des Oracles ren-- 
dus par lès Démons^ & de leur c^Jfation 
entière à la venue de Jéfus^ Chrijl ; & tout 
FOuvrage me parut plein d*une grande 
connoijjance dt t Antiquité ^ & <fune éru^ 
dition très - étendue. Il me vint en pznfée 

. de le traduire ^ afin- que Us Femmes , & 
Ceux rriimt et entre les Hommes qui ne lU 
fent pas volontiers du iMtin , ne fuffent 
point privés d*une levure fî agréable & fi 
Utile. Mais Je fis réflexion qtùune traduc^ 
tion de ce Livre ne feroit pas bonne pour 
itffei que je préttndois* Monfieùr Van^ 
Date n*à écrit que pour les Savans , & 
U a eu raifon de négliger des agrémens 
dànt ils ne feroient aucun cas ^ Il rapporte 
Tome IL R 
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un grand nombre de Pajjagts qiCïl citS 

^treS'fiddltment ^ & dont il fait des Ver fions 

d^unc exaSitude mtrvcilhtife lorfqiiil Us 

prend du Grec ; il entre dans la difcujjîon 

de beaucoup de poiiUs de Critique , qud'^ 

qu^ois peu néceffaires y mais toujours cu-^ 

rieux. Foilà ce qu^ il faut aux Gens docles ; 

qui leur égayeroit tout cela par des réfie» 

xions y par des traits ou de Morale , ou 

même de Plaifanterie , ce feroit un foin 

dont ils n'auroient pas grande reconnoif 

fance. De plus , Monfieur Van •• Dale ne 

fait nulle difficulté d'interrompre trhsfoti» 

yent le fil de fon difcours , pour y faire 

entrer quelqi! autre chofe ^uife préfente i 

& dans cette parenthèfe4â 'il y enchâffe 

une autre parenihife ^ qui même nefl peut» 

être pas la dernière» Il a encore raifon ; 

car ceux pour qui il a prétendu écrire^ font 

faits à la fatigue en matière de leclure j 

& ce défordref avant ne Us embarraffe pas^ 

Mais ceux pour qui faurois fait une Tfa^ 

duSion , ne iertfuffent guère accommodés , 

fi elU eût été en cet état. Les Dames , G^ 

pour ne rien diffimuler y la plupart des 

Homme^s de ce Pays-ci ^^of^t bien aijffi 

fenfibUs à Vagrément ou du tour y ou des 

exprejjîons ^ ou des penfies^ qu*a hfolid^ 

beauté des recherches Us plus, exaSes , W 
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2cs âifcuffions Us plus profondes. SuMout^ 
€ommc on efi fort parcffcux ,. on veut dt 
Vordrt dans un Livre , pour être dC autant 
moins obligé â fattention. Je nai donc 
plus fongi à traduire , & j'ai cru qu^il 
valoit mieux , en confervant U fonds &* la 
matière principale» de POuvrase , lui don* 
ner toute une autre forme* J avoue qu'ion 
ne peut pas pouffer cette liberté plus loin 
que fai fait ; fai changé toute la difpofi^. 
tion du Livre ; fai retranché tout ce qui 
ma paru avoir peu £utilité en foi , oti 
trop peu d'agrément pour récompenfer le 
peu (T utilité ; fai ajouté non ^ feulement 
tous les ornemens dont fai pu nCavifer^ 
mais encore affe[ de chef es qui prouvent 
ou qui écUirciffent ce qui efl en quejlion. 
Sur Us mêmes Faits & fur Us mêmes 
Pajfages que me fournijfoit Monfieur Van* 
Date , fai quelquefois raifonne autrement, 
que lui i je ne me fuis point fait unfcru-» 
pule ^inférer beaucoup de raiformcmens 
qui ne font que de moi ; enfin fai refondu 
tout [Ouvrage , pour U remettre dans U 
même état où je teuffe mis Sabord fehrk 
mes vues particulières ^fi favois eu autant 
defavoirque Monfieur Fan-Di^U. Comm^ 
jen fuis extrêmement éloigné ^ fai pris fa 
Science , & fai hafardt de me fervir de 

Rij 
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mon efprit tel qu'il efl ; je ncuffe pas 
manque fans doute de prendre le fien y ji 
javois tu araire aux mêmes Gens que 
lui. Au cas que ceci vienne à fa connoif^ 
fance , je le fupplie de me pardonner la 
licence dont j*ai uje ; elle fervira à faire 
voir combien fon Livre ^ excellerft , puif 
quaffurément ce qui lui appartient ici pa-* 
toitra encore tout-à-fait beau , quoiqu'il 
ait paffé par mes mains* 

Au refle , j'apprends depuis peu deux 
ckofes qui ont rapport à ce Livre, La pre^ 
imire , que j'ai prife dans les Nouvelles de 
la République des Lettres , efl que Mon^ 
fieur Moebius , Doyen des Profeffeurs en 
Théologie à leipjic , a entrepris de réfuter 
Monfieur Van^Dale. Véritablement il lui 
paffe que les Oracles nom pas ceffé à la 
venue de Jéfus-Chrifl , ce qui efl ejfictive^ 
fnent inconteflable quand on a examiné la 
que/iion ; mais il ne lui peut accorder que 
les Démons n'aient pas été les Auteurs des 
,Oracles, Cejt déjà faire une brèche tris-* 
confidérable au Syjlême ordinaire , que de 
laijfer les Oracles s'étendre au - delà du 
temps de la venue de Jéfus-Chrifl ; & c'efl 
Un grand préjugé qu'ils ri ont pas été ren- 
dus par des Démons , fi le Fils de Dieu 
ne leur a pas impoje JîUnce, Il efi certain 
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\ut félon la liai/on que r opinion commune 
a mife entre ces deux chofts y ce qui détruit 
Vune ébranle beaucoup Vautre , ou même la 
ruine entiïrement ; & peut-être après la 
lecture de ce Livre tntrera-t^on encore mieux 
dans cette ptnfée : mais ce qui ejl plus 
remarquable^ cejl que par C Extrait de la 
République des Lettres , il parott quunc 
des plus fortes raifons de Monfieur Mo'ébius 
contre Monfieur Vdn Dale ^ ejl que Dieu 
défendit aux Ifraelites de confulter les Z?e- 
yins & les Efprits de Pithon ; d^oà tort 
conclut que Pithon , c^efl-à-dire les Démons , 
fe mêloient des Oracles , & apparemment 
tHiJIoire de C apparition de Sumuél vient 
à la fuite. Monfieur f^an-Dale répondra ce 
qu il jugera à propos ; pour moi \ je d'i^ 
fiktre que foUs le nom £ Oracle je ne pré-- 
t^êds fia^ comprendre la magie dont il e/^ 
indubitable que le Démon fe mêle : auffi 
nefl elle nullement comprife . dans ce que 
nous entendons ordinairement par ce mot ^ 
non pas même félon le fens des anciens 
Payens , qui Sun côté regardoient les Ora-* 
des avec refpeB comme une partie de leur 
Religion j & de F autre avoient la magie 
en horreur auffi - bien que nous. Aller con^^ 
fulter un Nécromancien , ou quelquune de 
ces Sorcières de Thejfalie , pareille à fEr 

R iij 
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fiSo de Lucain , cela ne ^appelloit pds 
aUer à t Oracle; & s il faut marquer encore 
€ttte diJlincHon , mime félon t opinion cotu^ 
mune^ on prétend que les Oracles ont ceffl 
à la venue de Jèfus • Chrijt , & cependant 
on nt peut pas prétendre que la magie ait 
teffé. Ainjt tobjeUion de M. Mo'èbius né 
fait rien contre moi , s*il laijfe le mot £0* 
racle dans fa Jîgnification ordinaire & na^ 
furelle , tant ancienne que moderne. 

La féconde chofe que f ai à dire , c^ejt que 
ton nia averti que le R. P. Thomaffin , Pré* 
tre de t Oratoire , fameux par tant de beaux 
Livres^ où il a accordé une piété folide avec 
une profonde érudition , avoit enlevé a ce £/- 
yre-ci thonneur de lof^ouveauté du Paradox 
Xe^en traitant ks Oracles de pures fourberies 
idans fa Méthode détuditr & d^enfeigier 
tkrétiennement les Poètes* f avoue que fm 
ai été un peu fâché ; cependant je me fuis 
tonfolé par la leclure du Chapitre XXI du 
Livre II de cette Méthode^ où je nai trouvé 
que dans t Article XIX en ajfe^peu deparo^ 
les 5 ce qui mepouvoit être commun avec lui* 
Voici comme il parle : La véritable raifon 
du filence impofé aux Oracles, étoit que 
pa# l'Incarnation du Verbe Divin la Vé- 
rité éclairoit le Monde , & y répandoit 
une abondance de lumières toute autro* 
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l^u^auparavant. Ainfi on fe détrompott 
des iliufîons des Augures , des Aftrolo- 
gués y des obfervations des entrailles des 
bétes , & de la plupart des Oracles, qui 
n etoient eifeâivement que des impoftu- 
res où les hommes fe trompoient les 
uns les autres par des paroles obfcures 
& à double fens. Enfin , s'il y avoit des 
Oracles où les Démons donnoient des 
réponfes, Tavénement de la Vérité in* 
carnée avoir condamné à un filence 
éternel le Père du menfonge. Il eft au 
moins bien certain qu'on confultoit les 
Démons lorfqu'on avoit recours aux 
enchantemens & à la magie , comme 
Lucain le rapporte du jeune Pompée^ 
ic comme l'Ecriture Tafifure de Saiii. Jt- 
conviens que dans un gros Traité ou ton ne 
parle des Oracles que par occation , treS'* 
brièvement & fans aucun deffein d^appro- 
ondir la matière , ce/l bien en dire ajfe^ 
que £ attribuer la plupart des Oracles à 
rimpofture des hommes y de révoquer en 
doute s*il y en a eu où les Démons aieni 
eu part , de ne donner une fonSion cer^* 
taine aux Démons que dans les enchan^ 
temens & dans la magie, & enfin défaire 
teffer les Oracles^ non pas précifément parce 
fue le Fils de Dieu leur impofafiUnct tout 

- K iy 
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iun coup 9 mais parce que Us Efprits pltii 
éclairés par la publication de t Evangile 
fe défabuferent ; ce qui fuppofe encore d^g 
fourberies humaines ^ & ne s^ejl pu faire 
Ji promptement. Cependant il me paroh 
quune que/lion décidée en fi peu de paro* 
les peut être traitée de nouveau dans toute 
fon étendue naturelle , fans que le Publie 
ait droit de fe plaindre de la répétition ^ 
c*e(l lui remettre en grand ce qiiil na vte 
quen petit y & tellement en petit ^ qjfe les 
objets en étoicnt quafi imperceptibles. 

Je ne fais s*il m^ejl permis d^alonger 
encore ma Préface par une petite obfervd* 
tionfur le (lyle dont je me fuis fervi. U 
T^efl que de converfation ; je me fuis ima^ 
giné que fentretenois mon Lecteur^ fai 
pris cette idée dt autant plus aifément , qiiil 
faUoit en qtulque forte difputer contre lui ; 
& les matières que favois en main étant 
le plus fouyent affe[ fufceptibles de ridi* 
cule , m^ont invité à une manière dt écrire 
fort éloignée du fitblime. Il me femble quii 
ne faudroit donner dans le fublime qiià 
fon corps défendant ;il efi fi peu naturel l 
r avoue que le flyle bas eji encore quelque 
chofe de pis : mais il y a un milieu , & 
. memeplufîeurs; cejl ce qui fait t embarras i 
en a bien de la peine à prendre jufie le tor^ 
que fon veiu^ & à n en point fortir^ 
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HISTOIRE 




DES 

ORACLES. 

ON deflcîn nVft pasdetraîterdî- 
reftemcnt THilloire des Ora- 
cles 5 je ne me propofe que de 
^ combattre Tapinion commune 

qui les attribue aux Démons, & les 
fait ceflèr à la venue de J É s u Sr 
CHRIST ;^mais en la combattant ,, il fau- 
dra nécellairement que je.fafle toute 
THiftoire des Oracles , & que j'explique 
leur origine, leurs progrès, les diffé- 
rentes manières dont ils fe rendoient, 
& enfin Jeur décadence , avec la même 
exaditude quç fi je fuivois dans ces ma^ 
tières Tordre naturel & hiftorique. 

Il n'eft pas furprenant que les efïet^ 
de la Nature cfonnent bien de la peine 
9UX Fhilofophes. JLes prindpes en font 
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fi cachés, que la raifon humaine ne petit 
prefque fans témérité fonger à les décou* 
vrir : mais quand il n'eft queflion quo 
de favoir fi les Oracles ont pu être un 
(eu & uti artifice des Prêtres Payens > 
où peut-être la difficulté ? Nous qui 
fommes hommes , ne favons-nous pas 
bien ju(i}u a quel point d'autres hommes 
ont pu être ou împofteurs , ou dupes ? 
Sur-tout quand il n'eft queftion que de 
favoir en quel temps les Oracles ont 
cefle , d'où peut naître le moindre fujet 
de douter ? Tous les Livres font pleins 
d'Oracles. Voyons en quel temps ont 
été rendus les derniers dont nousâyions 
connoiflance. 

Mais nous n'avons garde de permet- 
tre que la décifion des chofes foit fi 
facile : nous y faifons entrer des préju- 
gés qui y forment des embarras bien 
plus grands que ceux qui s'y fuffent trou- 
vés naturellement ; & ces difficultés , qui 
ne viennent que de notre part , font cel- 
les dont nous ayons nous-mêmes le plus 
de peine à nous démêler* 

L'affaire des Oracles n'en auroît pas ; 
à ce que je crois , de bien confidérables, 
1j nous ne les y avions mifes. Elle étoit 
de fa nature une affaire de Religion diev 
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les Payens ; elle en eft devenue une fans 
héceflité chez les Chrétiens, & de tou- 
tes parts on Ta chargée de préjugés qui 
ont obfcurci des vérités fort claires. 

J'avoue que les préjugés ne font pas 
communs d'eux-mêmes à la vraie & aux 
feulTes Religions, Ils régnent néceflaire- 
ment dans celles qui ne font l'ouvrage 
que de refp.rit humain : mais dans la 
vraie, qui eft un ouvrage de Dieu feul, 
îi ne s'y en trouveroit jamais aucun , 
C ce même.efprit humain pouvoit s'en> 
pêcher d*y toucher & d'y mêler qiielque 
chofe du fien. Tout ce qu'il y ajoute de 
nouveau , que feroit-ce que des préju- 
gés fans fondement î II n'eft pas capa- 
ble d'ajouter rien de réel & de folide 
à Touvraçe de Dieu. 

Cependant ces préjugés qui entrent 
dans la vraie Religion, trouvent, pour 
ainfi dire, le moyen de fe faire confon- 
. dre avec elle , & de s'attirer un refpeâ 
qui ,n'eft dû qu'à elle feule. On n ofe 
les attaquer, de peur d'attaquer en 
même temps quelque chofe de facré. Je 
ne reproche point cet excès de Reli- 
gion à ceux qui en font capables ; au 
contraire, je les en loue : mais enfin ,' 
guelque louable que foit cet excès^ on 
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ne peut difconvenir que le jufte mîlietf 
ne vaille encore mieux , & qu'il ne foit 
plus raifonnable de démêler Terreur 
d'avec la vérité , que de refpeder l'er- 
reur mêlée avec la vérité, 
' Le Chriftianifme a toujours été par 
lui même en état de fe pafler de faufles 
preuves : mais il y eft encore préfen*- 
tement plus que jamais , par les foins 
que de grands Hommes de ce fiècle ont 
pris de l'établir fur fes véritables fon- 
oemens , ayeCs plus de force que les 
Anciens n'avoient jamais fait. Nous de- 
vons être remplis fur notre Religion 
d'une confiance , qui nous fafle rejetter 
de faux avantages qu'un autre parti que 
le nôtre pourroit ne pas négliger. 

Sur ce pied -là, j'avance hardiment 
que les Oracles , de quelque nature qu'ils 
aient été, n'ont point été rendus par leç 
Démons , & qu'ils n'ont point celle à la 
venue de Jéfus - Chrift. Chacun de ces 
deux points mérite bien une DiiTertatioo» 



dby Google 



ï) » s O B À C L E s, lOj* 

PREMIERE 

DISSERTATION. 

Que les Oracles nom point été 
rendus par les Démons. 

XL eft confiant qu'il y a des Dénoons, 
des Génies mal-faifans, & condamnés à 
des tourmens éternels \ la Religion nous 
rapprend. La raifon nous apprend en- 
fuite que ces Démons ont pu rendre des 
Oracles , fi Dieu le leur a permis. II 
n'eft queftion que de favoir s'ils ont 
reçu de Dieu cette permîffion. 

Ce n*eft donc qu'un point de fait dont 
il s*agit ; & , comme ce point de fait a 
uniquement dépendu de la volonté de 
Dieu, il étoit de nature à nous devoir 
-être révélé , fi la connoiflance nous en 
eût été néceflaire. 

Mais l'Ecriture Sainte ne nous ap- 
prend en aucune manière que les Ora- 
cles aient été rendus par des Démons, 
& dès - lors nous femmes en liberté de 
prendre parti fur cette matière ; elle efl 
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àû nombre de celles que la fageflê dP 
vine a jugées aiTez indifférentes pour les 
abandonner à nos difputes. 

Cependant les avis ne font point par-* 
tagés; tout le monde tient qu'il y a eu 
quelque chofe de furnaturel dans les 
Oracles, D'où vient cela ? La raifon en 
eft bien aifée à trouver pour ce qui re- 
garde le temps préfent. On a cru dans 
les premiers (iècles du Chriftianifme 5 
que les Oracles étoient rendus par des 
Démons ; il ne nous en faut pas davan- 
tage pour le croire aujourd'hui. Tout 
ce qu'ont dit les Ancien?^ foit bon , foit 
mauvais , eft fujet à être bien* répété ; & 
ce qu'ils n'ont pu eux - mêmes prouver 
par des raifons fuififantes , fe prouve à 
préfent par4eur autorité feule. S'ils ont 
prévu cela, ils ont bien fait de ne fe pas 
donner toujours la peine de raifonner 
fi exaâement* 

Maiffpourquoî tous les premiers Chré- 
tiens ont-ils cru que les Oracles avoient 
quelque chofe de furnaturel î Recher- 
chons-en préfentement les raifons ; nous 
verrons enfuite fi elles étoient aflest 
folides. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Première Rai/on pourquoi les an* 
ciens Chrétiens ont cru que les 
Oracles étoient rendus ^par les 
JDémonSé Les Hifioires furpre* 
nantes qui couroient fur le fait 
des Oracles éC des Génies. 

Xj' Antiquité eft pleine de je ne fais 
combien d*Hiftoires furprenantes & d'O- 
racles qu*on croit ne pouvoir attribuer 
qu a des Génies. Nous n*en rapporterons 
que quelques exemples, qui repréfente- 
ront tout le refte. 

> -Tout le monde fait ce qui arriva atf 
Pilote Thamus. Son vaifleau étant un 
foir vers de certaines Ifles de la nier 
Egée , le vent cefla tout-à-fait. Tous les 
gens du vaifleau étoient bien éveillés; la 
plupartmême paflbient le temps à boire 
ks uns avec les autres , lorfqu'on enten- 
dit tout d'un coup une voix qui venoîé 
des Mes , & qui appelloit Thamus. Tha- 
tom fe laifla appeller deux fois fans ré^ 
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pondre , mais à la troifième il répondit^. 
La voix lui commanda que quand il 
feroit arrivé à un certain lieu , il criât 
que le grand Pan étoit mort. Il n*y eut 
perfonne dans le navire qui de fût faifi 
de frayeur & d'épouvante. On, délibé-. 
roit fi Thamus devoit obéir à la voix : 
mais Thamus conclut que fi, quand ils 
leroient arrivés au lieu marqué ,il fai- 
foit aflez de vent pour paffer outre, il 
ne falloit rien dire ; mais que fi un cal- 
me les arrêtoit-là , il falloit s'acquitter 
de Tordre qu'il avoit reçu. Il ne manqua 
point d'être furprîs d'un calme à cet 
endroit-là, & auffi-tôt ii fe mit à crier 
de toute fa force que le grand Pan éloit 
mort. A peine avoit-il ceffé de parler, 
que Ton entendit de tous côtés (jes plain- 
tes& des gémiffemens, comme d*un grand 
ijombre de perfonnes furprifes & affli- 
gées de cette nouvelle. Tous ceux qui 
étoient dans le yaiflèali furent témoins 
de l'aventure. Le bruit s'en répandît en 
peu de temps jufqu'à Rome ; & l'Em- 
pereur Tibère ayant voulu voir Thamus 
lui*méme , aflembla des gens favans dans 
la Théologie payenne , pour apprendre 
^eux qui étoit ce grand Pan ; & il fut 
conclu que c étoit le Fils de Mercure & 

dq 
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Se Pénélope. Ceft ainfi que dans le 
Dialogue où Flutarque traite des Ora« 
clés qui ont cefle , Cléombrote conte 
cette Hiftoire,.& dit qu'il la tient d*E- 
pitherfésfon Maître de Grammaire, qui 
étoit dans le vaijQTeau de Thamus lorl^ 
que la chofe arriva. 

Thulis (i) fut un Roi d'Egypte dont 
TEmpire s'étendoit jufqu^à TOcean. Ceft 
lui, à ce qu'on dit, qui donna le nom 
de Thuîé à Hfle qu on appelle préfen- 
tement Iflande. Comme fon Empire 
alloit apparemment ju(ques-là , il étoic 
d'une belle étendue. Ce Roi, enflé de fe» 
fuccè^ & de fa profpérité ,• alla à TO- 
racle de Serapis, & lui dit 2 

Toi qui es le maître dû feu. & qui goU" 
rernes le cours du Ciel , dis-moi la vérité* 
Y a- 1' il jamais eu & y aura- t-il jamais 
qutlqùun auffî puijfant que moi } 

UOracle lui fépondit : 

Premièrement Dieu, enfuîte la Parole 
& tEfprit avec eux , tous s^ajfemhlant en 
un^ dont le pouvoir ne peut finir. Sors 
d^ici prompttment , Mortel , dont la vie' 
eji toujours incertaine. 

Au fortir de -là, Thulis fut égorgé.^ 
^ I I ——————— I I ■ I 

7i) Suidas. 

Tome ÎU S 
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Eufebe a tiré des Ecrits mêmes dé 
Porphyre , ce grand ennemi des Chré- 
tiens , les Oracles fuivans. 

I. Gémijfei , Triplés, Apollon vous 
quitte ; il vous quitte ^ forcé par une lumière 
céle/le. Jupiter a été; il e(l ^& il fera. O 
grand Jupiter! hélas ! mes fameux Oracles 
ne font plus* 

. t. La voix ne peut revenir à la Pritreffei 
Elle efl déjà condamnée aujîlence depuis 
long - temps. Faites toujours à Apollon des 
facnfices dignes d'un Dieu. 

^. Malheureux Prêtre y difoit Apollon 
à fon Prêtre, ne m^interrogc plus fur U 
divin Pïre^ ni fur fort Fils unique^ ni fur 
VEfprit qui efl Came de toutes chofes. Ceft 
cet Ef prit qui me chaffe.à jamais de ces lieux. 

Augufte CO déjà vieux, & fongeant 
à fe choifir un fuccefleur , alla conful- 
ter rOracle de Delpljes. L*Oracle ne 
répondoit point , quoiqu*Augufte n'é- 
pargnât pas les facrifices. A la fin ce- 
pendant il en tira cette réponfe : 

V Enfant Hébreu , à qui tous les Dieux 
ùbéiffent , me chafft d^ici y& me renvoie dans 
les Enfers» Sors de ce Temple fans parler. 

Il eft aifé de voir que fur de pareilles 

(i) SwJas, Nicephcwre, Cedreûus. 
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Hiftoîres , on n a pas pu douter quç les 
Démons ne fe mêlalTent des Oracles. Ce 
grand Pan qui meurt fous Tibère , auflî- 
bien que Jéfus-Chrift, eft le Maître des 
Démons 9 dont TEmpire eft ruiné par 
cette mort d'un Dieu fi falutaire à l'U- 
nivers ; ou fi cette explication ne vous 
plaît pas , car enfin on peut fans impiété 
donner des fens contraires à une même 
chofe, quoiqu'elle regarde la Religion j 
ce grand Pan eft Jéfus-Chrift lui-même , 
dont la mort caufe une douleur & une 
confternation générales parmi les Dé- 
mons , qui ne peuvent plus exercer leur 
tyrannie fur les hommes, C'eft ainfî 
qu'on a trouvé moyen de donner à ce 
grand Pan deux faces bien différentes. 

L'Oracle rendu au Roi Thulis, un 
Oracle fi pofitif fur la fainte Trinité , 
peut-il être une fidicn humaine? Com- 
ment le Prêtre deSerapis auroit-il de- 
viné un fi grand Myftère , inconnu alors 
à toute la Terre , & aux Juifs mêmes ? 

Si ces autres Oracles euffent été ren- 
dus par des Prêtres impofteurs , qui 
obligeoit ces Prêtres à fe décréditer 
eux-mêmes , & à publier la ceffation de 
leurs Oracles ? N'eft-il pas vifible que 
c'étoient dès Démons que Dieu même 

Sij 



Digitized by VjOOQIC 



512 HiSTOIRlï 

forçoit à rendre témoignage à la vérité ? 
De plus, pourquoi les Oratles ceflbient- 
ils , s'ils n'étoient rendus que par des 
Prêtres i 



CHAPITRE IL 

^Secondes Kaîfansr des anciens 

Chrétiens pour croire les Oracles 

furnatarels. Convenance de cette. 

opinion avec le Syjlême du. 

Chrijlianifme^ 

JUes Démons étant une fois confiant» 
par le Chriftianifme , il a été aflez na-^ 
turel de leur donner le plus d*emploî 
qu on pouvoit , & de ne les pas épar- 
gner pour les Oracles , & les autres mi-* 
racles payens qui fembloient en avoir 
befoin. Par-là on fe difpenfoit d'entrer 
dans la difcuffion des faits , qui eût été 
longu-e & diflScile ; & tout ce qu'ils 
avoient de furprenant & d'extraordi- 
naire , on l'attribuoit à ces Démons que> 
Ton avoit en main. 11 fembloit qu'en; 
kur rapportant ces événemeats,.on cûn> 
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Crmât leur exiftence , fe la Religion 
même qui nous la révèle. 

De plus , il eft certain que vers le 
temps de la naiilaiace de Jéfus - Chrift » 
il eft fouvent parlé de la ceflàtion des 
Oracles , même dans les Auteurs pro^' 
fanes. Pourquoi ce temps -là plutôt 
qu'un autre àvoit - il été deftiné à leur 
anéantilTement ? Rien n'étoit plus aifé 
à expliquer félon le fyftême* de la Reli^ 
gîon Chrétienne. Dieu avoit fait foa 
Peuple du Peuple Juif, & avoit aban- 
donné TEmpire du refte de la Terre au< 
Démons jufqu'à l'arrivée de fon Fils : 
mais alors il les dépouilla du pouvoïc 
qu*ii leur avoit laifle prendre ; il veuH 
que tout fiécbifle fous Jéfus-Chrift, &c 
que rien* ne faffe obftacle à l'établiilè- 
ment de fon Royaume fur les Nations. 
Il y a îe ne fais quoi de fi heureux dans 
cette penfée , que \c ne m'étonne pas 
qu'elle ait eu beaucoup de cours ; c'efl; 
une de ces chofes à la Vérité defquelles 
on eft bien aife d aider , & qui perfua:* 
dent parce qu'on y eft favorable.. 
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CHAPITRE II I. 

Troi/ième Raifort des anciens Chré* 
tiens* Convenance de leur opi* 
nion avec la Fhilofophie de 
Platon. 

Jamais Phllofopbîe n'a été plus à là 
mode qu'y fut celle de Platon chez les 
Chrétiens pendant les premiers Cèdes 
de TEglife. Les Paycns fe partageoient 
encore entre les diiFérentes Seâes de 
Philofophes : mais la conformité qpe 
Ton trouva qu avoit le Platonifme avec 
la Religion 9 mit dans cette feule Seâe 
prefque tous les Chrétiens favans. De« 
là vient Teftime prodigieufe dont on 
s'entêta pour Platon ; on le regardoit 
comme une efpèce de Prophète , qui 
avoit deviné plufieurs points importans 
du Chriftianilme , fur-tout la fainte Tri- 
nité, que Ton ne peut guère nier qui ne 
foit aiîez clairement contenue dans fes 
écrits. Auflï ne. manqua -t^on pas de 
prendre fes Ouvrages pour des Com- 
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ttentaires de TEcriture, & de concevoir 
la Nature du Verbe comme il Tavoit 
conçue. Il fe figurolt Dieu tellement 
* élevé au-deflus des Créatures , qu'it ne 
croyoit pas qu elles puffent être forties 
immédiatement de fes mains ; & il met* 
toit entre elles & lui ce Verbe , comme* 
un degré par lequel Taâion de Dieu pût 
pafTer jufqu'à elles. Les Chrétiens pri-: 
rent cette même idée de Jéfus-Chrift » 
& c'eft- là peut-être la caufe pourquoi 
jamais héréfie n'a été ni plus générale- 
ment embraflee , ni foutenue avec plus 
de chaleur que rArianifme. 

Ce Platonifme donc , qui fembloit 
faire honneur à la Religion Chrétienne 
lorfqu*il lui étoit favorable , fe trouva 
tout plein de Démons; & de- là ils fe 
répandirent aifément dans le fyftême 
que les Chrétiens imaginèrent fur les 
Oracles. 

Platon veut que les Démons folenc 
d*une nature moyenne entre celle des 
Dieux & celle des Hommes ; que ce 
foient des Génies aériens deftinés à faire 
tout le commerce des Dieux & de 
nous ; que quoiqu'ils foient proche de 
nous , nous ne les puiffions voir ; qu'ils 
pénètrenTdans toutes nospenféessquils 
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aient de Tamour pour les bons ^ Si dé 

]a haine pour les mécbans ; & que ce 

foit en leur honneur qu'on a établi tant 

de fortes de facrifices , & tant de céré- [ ^ 

inonies différentes. 

Il ne paroît point par- là que Platon 
reconnût de mauvais Démons , auxquels 
on pût donner le foin des fourberies des 
Oracles. Plutarque (i) cependant affure 
qu'il en reconnoiffoit ; & à 1 égard des 
Platoniciens » la chofe eft hors de doufe» 
Eufebe , dans fa Préparation Evangc- 
lique (2 ), rapporte quantité de paSages 
de Porphyre, où ce Philofophe Payen 
aflure que les mauvais Démons font les 
auteurs des enchantemens , des philtres 
& des maléfices ; qu'ils ne font que 
tromper nos yeux par des fpeâres & 
par des fantômes ; que le n>enfonge efl 
èifentiel à leur nature; qu'ils excitent 
en nous la plupart de nos paffions; qu'ils 
ont Tambition de vouloir paflcr fK)ur 
des Dieux ; que leurs corps aëriens & 
fpirituels fe nourriflènt de fuffumiga- 
tion, de fang répandu , & de la graiilè 
des fecrifiçes ; qu'il n'y a qu^eux qui 

(i) Dialogue der Oracles, qid ont cejfé. 
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fe mêlent de tendretés Orades» & â 
yi cette fondion çléoe de tromperie 
'oit tombée en partage ; & enfin à la 
tête de cette troupe de mauvais Dé^ 
fiions« tl~met Hécate & Serapis. 

Jani&ltque., autre Platonicien ^ en dit 
aytant :;& comme la plupart de ces 
chofes-là font vraies, les Chrétiens re-* 
^furent le tout avec joie , & y ajoutèrent 
iBême un peu du leur ( i); par exemple » 
<que 4es Démons déroboient dans les 
écrits des Prophètes quelque connoiC- 
fânce de 4Wenîr9 & puis s'en &ifoiea€ 
i);onneÙT dans lews Oracles. 

; Ce fyftéme des Chrétiens avoit cela 
4de commode , qu'il découvroit aux 
Bayens., par leurs propres principes , 
îoriguie de leur faux culte , & la fource 
de rerreur où ils avoient toujours été. 
I]s étoient perfuadés qu'ail y avoit quel« 
c|ue cbofe de furnaturel dans leurs Ora** - 
cles^ & les Chrétiens qui avoient à dif-^ 
|>u(er contre eux , ne fongeoient point à 
leur ôter cette penfèe. Les Démons 
dont on convenoit de part^ d'autre , 
fervoiènt à expliquer tout ce (urnata« 
«rel. Où jQconnoiffoit cette efpjèce de . 

— — ' ri j. /. . m 

(i) Tertuîlien^ dans fon Apologétique, 
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ixAincle ordinaire' qui ^*é^vt fait dam Is^^ 
Keligion des Payens : mais on leur en 
fcBfûit perdre tout rapvantage parks Au- 
ttorsauxqnels on 1 attribuoit ; &WtQ ' 
voie étok bien plas courte & plusaîfiSe - 
que celle de contefter le noirade même 
par une longue futee de recherches 8c* 
de rai^MiDeinens. 

Voilà cocunent s'ctablit dans les pre- 
miers fièclesde f£glt(é, Topinion qu'on 
y prit fiir les Orades des Payens. Je 
pourrois aux tnm raifons que j'ai ap«- 

Eoctées iOn ajouter une^fuatnèmey atiffi 
onne peut-être que toutes'les afvitres; 
ce& que dans le fyftéme des Oracles 
rendus par les Démons » il y a du merc 
veilleux; & fi l'on a un peu étudié Tef- 
piit humain ^ on ikit quelle force le mer* ^ 
veilleux a fnr lui Maïs je neprérends pas 
m'éoendxeâir cette réflexion : çeisx qui 
y entreront m'en cooiront bien , fana ' 
que je^ me mette en peine de la prouver; 
& ceux 'qui n'y entreront pas , ne m^en 
ceainnent pas. peut-être après toutes 
ntespimives, 

-Ënaaùnons préfentement r^utie ^rès 
Tautcelef sat&ns» qo'on a eues de croiM - 
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dHAPIT KE IV. 

^ue les Hi flaires Jurprenantes 
^ ^a on débite fur les Oracles 

Mja {^0][t}4tf$c4lfi ae rendra rai (oQ def < 
Hiftoires & des Oracles que nous avons 
rapportés » (ans avak recours aux Dé- 
msDns; inaîs au^ tout ^çela eft il biea 
vçaii^ Amirons^ous bien |dv ifàit » avant 
que deinoiis in<miçter de la caufe.; Il eft 
v«ai/qi^ icfit%6^ suétbode eft bien lente 
pour Ia|>lupartde^ Gens qui courent na-* 
tprellesieM à la caufe » & pallent par*- 
dç0Us la.yéâ;é du fait ; mais enfin nous 
évîtefQns le tidiçule «devoir trouvé \% 
cqf C« ;de ^e qui ii*eft ;paint. 

Ce ^^vajh^r arriva £ pl^ifainaient Xuc 
la;j£a^4«:(iè(:le pafle à quelques Savaas 
d'Attrm%0e » que |ç tie puis ni'eQçêr 
ùtfit <1'm parlât ici. 
.{£• IS9\9 1« IWHt courut que les 
d^l9>iéta$it (Qfttbées a un , enfant de 
Sy^^i^g» 4e4èpt SMiiS» il luienétoi( . 
venu une <ar ik^plaçfi iT^i^e de fsi , 

T il 
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goi&s dmts. Horftius , Profefleur €» 
édecine dans TUniverfité de Helm** 
ftad, écrivit en i^^y IHiftoire 4e qctt^ 
dent,* & prétendit q'u^eîle étôit en' par-* 
tie naturelle , en partie miraculeufe , 
& qu'elle avoit été envoyée de Dieu ' 
à cet enfant , pour confoler lesChrérf 
tiens affligés par 1m Turc». Figurex-. 
vous quelle cpnfolatîon , & quel rap-^ 
port de cette dent aux Chrétiens , n^ 
•aux Turcs. En la même année, afin que 
cette dent d'or ne manquât pas d'Hifto-^ 
riens , Rullandus en écrit encore YHiC* 
toîre. Deux ans après , Ingolftetcrus ^ 
autre Savant , écrit contre le f$nti- 
ment que Rullandus «vok de fa dent ' 
d^^r , & Rullandus fait auffi-tôtunç 
belle & doétè réplique. Un autre grand 
homme, nommé Libavius rama0è tout 
ce qui avoit été dit de la dent , 8c 
y ajoute fop fentîment particulier. Ilf 
ne manquoit autre çhofe à tant de 
beaux Ouvrages , fjnon qu'il fût vréî 
. que la dent étgit d'or. Quand un Or-^ 
févre Teut examinée i- il fe trouva qua^^ 
c'étoit une feuille d'or appliquée à Ja 
dent avec beaucoup d'adrefle joifait 
oa commença païf^ aire des livte^ | 
§Ç' puis on çonfolta I^Q^tvr9< ' * ^ ^ 
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Kki^ n'eft piMS ûarurel; que d'en faire 
butant fur touus fartes de matières* Je 
ne fuis pas fi convaiiicu de notre ignou 
tance par les choies qui font , & dont la 
xaifon nous eft inconnue» que par celles 
tjui ne tbnt point » il dont nous trou* 
\ôns la raifon. Cela veut dire que non^ 
. ièulement nous n avons pas les principes 
jqui mènent au vxai» mais que cous eft 
.avons d'autres qui s'acçom0K)dent très^ 
bien avec le fau}^* 
. De grands Pbyficiens ont fort bien 
trouvé pourquoi les lieux fouterreins 
font chauds en hiver , & froids en étés 
ide plus grands Phyficiens ont trouvé 
depuis peu que cela n'étoit pas« 
! Les difcufflons hifioriques font encd^ 
re plus fufceptibles de cette forte d*er^ 
reun On raifonne fur ce qu'ont dit les 
Hiftoriens ; . mais ces Hiftoriens n*ont^ 
ils été ni paâionnés » ni crédules ^ ni 
mal inftruits^ ni négligens f II en fau^ 
droit trouver un qui eut été fpeâateur 
de toutes cbofes, indifférent^ & appU<« 
^é. 

Sur^tout quand on écrit des fdits.qut 
çnt liaifon avec la Religion » il efl alTee 
difEcile que félonie parti dont on eft^ 
en ne donne à une faulTe Religion des 
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javantagca qui ne lui (ont point iés^ cm 
qu'on ne donne à la vraie éé h\iié avatr- 
^9gts dont elle n'a pas befoki. Cepén^ 
dmt on devroit ôtre perfuadë qu'on nfe 
peut jamais ajouter <te la vérité à celft 
oui eft vraie y nt en donner à celles qui 
U)Ot &uf]&5. 

Quelques Chrétiens éks premîeni 
fiècles, faute d'être îfïftruits on con- 
^raincus de cette siaxime, fe font laif^ 
fés aller à faire ejn faveur du Chriftiaf- 
mfme des^ fuppofitions aûez hardies, 
que la plus faine partie des Chrétiens 
©nt enfuîte défa vouées. Ce zèle incow- 
fidété a produit une infinité de IWres 
apocryphes, auxquels on donnoît dci 
noms d'Auteurs Payens ou, Juife; car 
comme Tliglife avoit affaire- à ces deux 
fortes d*ennenMs , qu'y avoit-il de plus 
commode que de les battre avec leurs 
propres armes, en leur préfentant des 
livres , qui quoique fmts , à ce qux>n 
précendoit , par des gens de leur parti , 
iuflèm néanmoins très^avantageuTC au 
Chriftianifme? Mais à force de vouloiif 
tirer de ces Ouvrages fuppofés un 
, grand effet pour la Religion , on les à 
empêchés d'en faire aucun. La clarté 
ëoût ils font les trahit , & nos myflè- 
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'fes y font' (i nettement dévelappés-, 
que le Prophètes de l'Ancien ' & cki 
Nou\œau Teftament ny auroient riai 
enteodu aufnrès de ces Auteurs Jtkifs>Sc 
«Payess. De qu«lquer côté quW fe 
puifle tourner pour fauver cesJivres'^ 
on trouvera toujours dans ce trop de 
clarté une difficulté itifurmohtable:^Si 
quelques Chréûens étoiem bien ca^A* 
bles àe foppdfer àes livres aux Payent 
ou aux Jui» /les Hérétiques nefaifoieist 
point de fa^on den fuppofer aux Or« 
rthodoxes. Ce n'étoient que faux Evati* 
giles , fauflès Epîtres d^Apôtres , fauf-- 
(es HiAoîres de leurs vies ; & ce De 
peut «frc qwe par un effet de la Pmvi- 
:dence Divine^ que la vérité s'cft démê- 
lée de tant d'Ouvrages apocryphes qui 
rérouiFoienr. 

Quelques grands Hommes de f EgPi^ 
fe ont été quelquefois trompés , foît 
'aux fuppoHcions des Hérétiques con* 
tre les. Orthodoxes , foit à celles des 
Chrétiens contre les Payens ou les Juî&, 
mais phis fou vent à ces dermer^. I)s 
n'ont pais toujours examiné d'afièz près 
ce qui leur fembloit favorable àla R»* 
ligion; Tardeur avec laquelle ils com- 
iidttoieot pour une fi bixnne caufe-, ne 

^ Tiv 
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leur latflfaU^pas toujours la liberti <Sr 
choiiir a0ez bien leurs armes. Ceflr 
ainfî quil leur arrrve quelq^iefois de fis 
fervir' des livres des Sibylles 5 ou de 
ceux d'Hermès Trifmegifte , Roi d'£« 
gypte, ;^ 

On ne prétend point parla afEbiblk 
Pautorîté , ni attaquer le mérite de ces 
-grands Hommes. Après.qu on aura re- 
..marqué toutes les mépri&s oè ils peu^ 
vehrt être tombés fut un. certain noray 
bre de^feits , H leur reftera une infinité 
de raifi[>nnemens' folides y 8t de belles 
découvertes, fur quoi on ne les peut 
uSkz admirer. Si avec lies vrais titres de 
Botre Religion ils nous en ont laiflfé 
^'autres qui peuvent être fufpeâs , c'eft 
à nous à ne recevoir d'eux que ce quî 
cft légitime , Si à pardonner à leur zèle 
de hous' avoir fourni plus^ de titres qu'il 
ne nous en faut. 

Il n'eft pas iurprenant que ce même 
aièle les ait perfùadés de la vérité de je 
ire (àis combien d'Oracles avantageux 
à la Religion ^ qui couri^rent dans les 
pren^iers Cèdes de L-£g]ife. Les Ai> 
teurs des livres des Sibylles de de 
ceux d'Hermès ont bien pu l'être auffi 
de ces Oracles i du moins il était plui| 
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iiCé d'en fuppofei^ que des livres en* 
tiers. L'Hiftoire de Tbamus cft Paye»- 
ne d'originre , mats Eofebe & d autres 
grands Hommes lui ont fait (*bonnettr 
de là cr^ev Cependant eHe eu imn)é*' 
'diatement fulvie dans Plotarque d^un 
•autre conte fi ridicule ^qu'H fuffiroit 
pour la décréditer entièrement. Dé^ 
métrius ditdans cet endroit ^qué la^plu-r 
part des Mes qui font vers rÀngleterife 
Sont déièrt^ , & confacrées à des 0é« 
snons & à des Héroi; qu'ayant été en- 
voyé par PEmpereur pour les recotr- 
Boitre y il a&orda à une de celles qui 
étoient habitées i que peu de temps 
après qu'il y fot arrive, il j eut un^ 
tempête & dt$ tonnerres effroyables» 

J[ui firent dire aux gens du Fays ,qu'à& 
urément quelqu'un des principaux D^ 
mons venoit de mtmrir , parce que leur 
mort étoit toujours accompagnée d^ 
quelque chofe de &nefte. A cefa, Dé^ 
inétrîus apute, que Tune de ces Mes 
eR la prtfôn de Saturne , qui y eft gardé 
par Briaré , & ^feveli dans unTommeit 
perpétuel , ce qui rend , ce me femble'» 
le Géant aâêr inutile pour, fa garde; 
& 9u il eft eaviroon^ aune i^finiié de 
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Défflons 5 qui font à k$ pieds coâinitf 
iêsefclâves. 

Ce Démétvm^ ne (aifott'^il paî dos^ 
' relations bicrt^ c«rîeiifes de fes . Voy^ 
g^ ? Et neSt^il ^ as beau de* vofruoPhi' 
Icrfophe comilie Pltitarqtiè nous co&t^ 
froideaiCTt ces merveilles? Ce û^eft pas 
fass raifon qu'on a nommé Hérodote te 
Père de THiftoirc. Toutes les Hiftoires 
Grecques , qui àce, cbqjpte^là font fex 
litres , tieiinent beaucoup ée Ton génxr; 
.elles ont peu de^yérité, mais beaucoup 
de merveilleux & de cbofes amufautes. 
Quoi qu'il en fok , Thiftoire de Tk»- 
mus feroit prefque fuffilàmment réfo* 
tée^ quafid elle n'autost point d'âutœ 
dé^t que celui de & trouver danr un 
même Traité avec ies Démoifts de Dé- 
métrius» 

Mais de plus » elle ne peut recevoir 
un fcns raifonnable. Si ce grand Pan . 
étoit un Démon, les Démons ne pou>- 
'Voreat-ils fe faire fevoir fa mort les 
uns aux autres , faos y employer T&a- 
'mus ? N^ont - ils point d'autres voies 
,pour s'envoyer des nouvelles'^ & d'ail- 
leurs font^ils it imprudens , que de révé- 
ler aux hommes leurs malheurs & la 
foible0e de leur nature l Dieu les y for* 
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iÇditV direz- venu. Dieu avok ddnc un 
4eflôm'; mais voyonis ce qui s'en en- 
^fuivit. Il ny eut peribnne quf fedélà- 
bviifBt do: Paganiime ^ pour avoir a]7pris 
la mort du grand Pan, It fut arrêté que 
c'étok le fils de Mercure & de Péné- 
Jope , & non pas céluî que Kon recooK 
lioifibît eti Arcadie pour ïe Bieu de 
Tau$ , ainfi que foo nota le porte. Quoir 
ique isk voi?c eut nommé le grand Pan, 
ceta s'entendit pourtant du petit Pao; 
la inott ne tWa guère à conféquence^ 
9c it ne parait pas qu on y ait eu grand 
regret* 

Si ce gwiid Pan étoît Jéfus*Chrift, 
les Démons n'annoncèrent aux hanHK 
^es tine mort fi falutaire ^/qûe ^à!%e 
^ue Dieil les y contraignait. Maïs qu'eft 
arriva-t'il ^ Quelqu^un entendit^tt ce 
mot de Pan dan» fon vrai fensî Plutai- 
que vivoit dans le fécond ficelé de TEr 
" gli'e , & cependant perfônne ne s^étok 
encore aviféde dire que Pan fût Jéfiis^. 
Chriftmôrt en Judée. 

L'Hiftoire de Thuïis eft reportée 
par Suidas y Auteur qui ramaflfe beai> 
coup de chofes, mais qui ne les choiitt 
guère. Son Oracle de Serapis pèche de 
ia niêiËe manière c^ue les liirces àet 
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Sibylles, ]l)ar le trop de clarté fur 1H30 
lAyftères y mats d^ plas , ce Thulis , Roi 
d*Égypt«, n'étoit pas allûréaieiiit un det 
: Ptolomées* Et que deviendra tout l'Of 
racle, s'il favf qae Serapis foh un Die9 
qui n'ait été amené en Egypte que par 
un Ptolomée , qui le fit venk de Pont , 
icomme beaucoup de Savans le préteci» 
dent lut des apparences très- fortes i^ 
Du moins il eft certaia qi»'Hérodoie> 
qui aime tant à difeourif fur lancieduer 
Egypte , ne parle point de Serapid^, & 
que Tacite conter tout ac» long conv- 
oient & pourquoi tn des Ptolodifées Gt 
Venir de Pont le Dieu Serapis, <|ui n'é^ 
toh alors connu que là. l 

.«L'Oraete rendur à Augufte fur fetk 
£int Hébreii , n'eft point du tout rece^^ 
irable. Cedrenus le cke d'Eufebe, & au* 
fourdlxui il ne s*y trouve point. Il ne 
iêroit pas itàpodibre qiteCedrenns citât ^' 
â faux ^ ou ckât quelque Ouvrée fau£^ 
fement attribué â Eufebe. Il eft bien 
fcomme à vo\ïs rapporter fur la foi de 
i;enains faux aâes de S. Pierre , qui 
ccproient encore de fon temps , que Si* 
inon te Magicien avoit à fa porte un groà 
dogue, quidévoroit ceux que fon Maî- 
tre oe vouloit pas laiflec entrer *%. que 
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Sdnt Pierre voulant parler à Simon > 
erdooQaàce chien de lai. aller dire ^ en 
langage humain y quePierre^ Serviteuc 
de Dieu, le demandoit ; que le chiei 
s^acquîtta de cet ordre , au graad étoii-« 
n^ment de ceux qui étoient alors areç 
Simon: mais que Simon ^ pour leur iàrn 
voir qu'il nen favoit pas moins que 
Saint Pierre 9 ordonna au cfiien i fou 
tour d'aller lui dire qu^il entrât^ ce qui 
fut exébutéauffî-tôc.Voilàcequis'appelle 
chez les Grecs écrire THiftoire. Cedrei^ 
nus vivoit xlaas un ûède ignorant , o^ 
la licence d*écr-ire impunément des fà* 
Ues 9 ie joignoit encore à rindihaitioo \ 
générale qui y porte les Grecs. « 

Mais quand Eufebe, dans quelque 
Ouvrage qui ne ferok pas venu jufqu'à 
flous , auroic effeâlvement parié de 
fOrade cfAugufte, Eufebe Uii-memn 
fdtrompoit quelquebis. Se on en a des . 

}>reuves çonftantes. . Les premiers dé^ 
enfeurs du Chriftianifmey Juftin , Ter** 
tulUen 9 Théophile , Tatieo » auroientH 
ils gardé le fûencs fur uoOrade fifaw 
verable i la Rdigion i £toicnt-îls aflèas . 

Eu zélés pour négliger cet avantage ^ . 
ais ceux (i) ^£me qot nous donn^jit : 
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Cft Ocâde le gaeeost.» en y'^oxitsiht 
<)u'Augufte ^ de' retour à.Roroe., fit éle« . 
virr dans le Gapkole un Âutet avec cette '. 
In&ription : Cefi ki l^Auuhdu FUs uni-^ 
queoxx aîrU de Dittu Où avolc^il pris. 
^jcette idée d'tifi Fils . unique de Di^u^ 
donc d'Oracle oe (parie point? 

£n(<n , ce qu'il y a de plus liemarqtia^. 
bfe^ceÀ qu^Augufie, depuis le voyage-' 
qo'il &t en Grèce dix^neuf ans WfmA ■ 
la naifiànce de Jé&iSrCbrift., n*y retour*- . 
na jdcnais; & même ^ loi£;^'il en re* / 
vint y il n'écoit ^uère dans la. d^po&« 
tien d'élever des Autélsl d^aatr^ J>ieux 
qil^à lui : car M fouffrit non - feule- 
ment (i) que les Villes ^'Afie liai ea; 
éleval&nt & loi célébraient des Jeux 
facréSf «ass même ^u a Suome on con-^ 
facrât ua Autel à la Fortune qiui étokt 
derewur, Formaa ndad 9 .c^eîl^dLre '. 
àkii-inéfiie, &qiieronrmii:,lejourdm \ 
retour ^fi heureux entre ks jourS' de ^ 
Fétc-' 

Les Oracles qu'£ufebe rapporte «le . 
Ferpyhre ^paroiifent pfais embknraffiuis 
qoe tous )es autres* Éuiefae n'aura 4>«e 
{\ifffxM k Porphyre 4es: Oraiples i|ufii - 
ne ci^M point I & fotf^rte ^ qui étôk^l 
■"^' * — ' " ■ ' ■ ^ 

|0 Tacite, IMça t^fb»^ < , : ) ; 
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£1 âtta^bé'auFàganiGne, n^anra pas cité 
de: Ëaox . Oracles fut là ceflatioii des 
Oracles mène ^ 6t à Tavantage de la 
ReligtOQ Cbrétîentie«Voki, ce fembte, 
ICrC» oà le témoigiiage 4'uii ennemi a 
tant de force. ^ 

.Mais auâiy (Puo autre côté, For-> 
ptiyce n'âoit pasa&zmal^iabile homme 
peur fournir aux Chrétiens des armes 
centre le Paganifine , fans y être né^ 
cefiaisemeot ei^gé par la fuite de 
qcDslque m&nnemeiit; & c*eft ce qui 
ne paroît point ki» Si cigs Oradeseaf* » 
ieotété allégués par les Chrétiens, Se ^ 
qtie Ptorpbyre ', ^ea convenant qa'ili 
avoieot «éiié eéeûtvemeot rendus , fe 
fût défendu des conféquences qu*on ea -■ 
Tôuloittiner, il eft fur qu'ils ieroient 
tl'ttn tvè«*gnmd poids: mais c'eft de 
A»i^yre même ^ue les Chrâiens , (e« 
iQn qu'il paroitp^ t'^x;enipIe<fËi»{èbe» 
tiennent ces Orades ; cèSk Porphyre 
qtii -prend plaifir à ruiner fa Religion ^ £c 
à* établir la nôt^re. £n vérité^ cela eft 
fcrfpetâ de foi-ttième , & le devient en- ' 
cf>^ damntage far l'excès oà 9 
pMâè la <:lK4e; ' car on nous rapporte 
de jùi^ntéme }p»4)e<fai& combien d'au-, 
très Oracles très- clair; U très^pofiti^ 
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filr la pcribnae de léftis-ChT^ « far Ùk 
Réfurreâion ,. &ir ion Afcenfîon; en« 
fip , b plus entêté & te plus habile des 
F^yen^ nous accable de preuves dtr^ 
Chriftianiftne. Défions -nous de cettf 
générofité. 

->£u(ebe a cru que d*étok cin aflet 
£t9nd aivancdge de pouvoir aiettre le 
nom de Porphyre à la tête de tant d*0' 
racles . fi favorables à Ja Religion. U 
ficus 4e8 donne dépouillés de tout ce 

3ui les acconipagnoit dans les Ecrits, 
é Porphyre. Que fay^tns -nous s'il ne 
l€$ réfutoit pas i Selon Tintéret de fa 
caufe, il 4e devoit faire ;.& s'il ne Ta pas 
fait 9 ^(Turément il avoit quelque Inten'-* 
tion cachée. 

. On foûpçonne ^ue PQrphvre étoît 
aflez bêchant pour faire de raux Ora** 
clés, & ks préfenter aux Chrétiens , k 
àpttein de fe moquer de leur crédulité^ 
sïls les TecevQÎent pour vrais , & ap- 
Duyoient leur Religion fur de pareils 
iondeoiensu II en«at tiré des conféquen-^ 
ces pour <les ^hofes bien plus io^or^ 
tantes que ces Oracles , & eût atîsi^ 
que tout le Çhriftianifmopar cet exera* 
iîle 5 qui « au fond, nettt poiiftant ciea 
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Il eft toujours certain que ce même 
jPorphyrc qui nous fournit tous ces Ora^ 
des , foutenoit , comme nous avons va ,^ 
que les Oractes étoieni rendus par des 
Génies menteurs. II Te pourroit donc 
bien faire qu il eut noiis en Oracles tmis 
les Myftères de notre Religion , exprès 
pour tâcher à les d'étruif^ , . & powr les 
jrendfe fufpeâs de îFauflefé, parce qu'ils 
auroient été attefiés par de faux té^ 
nioins; Je fais bbn que lies Chrétiens ne^ 
le prerïoieiït. pas sàn& : mais comment 
euuSent-iJs i.amais prouvé par raîfonne^ 
ment , que les Démons étoient quet^ 

Îuefois forqés à dire la vérité > Ainfi 
brphyredemeuroit toujours en état de 
& fervir de fes Oracles contre eux ; 8c 
felon le tour de cette difpute> ils dé- 
voient nier que ces Oracles, eufient ja-> 
mais été rendus^ comtne nous le nions 
préfentemi&nt.'Cela^ ce me femble^ ex«- 
pjique pourquoi Porphyre étoit fi pro* 
digue d'Oracles favorables à notre Ke« 
Egion , & quel tour avoit pu prendre 
le grand procès d'entre les Chrétiens & 
les Païens. Nous, ne {aifons que le de7 
viner y car toutes les pièjses rfen font 
pas venues^jufqu a nous. C'eft ainû q^*eqr 
examinant un peu les chofes de' près^ 
TamcU. [Vf 
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on trouve que ces Oracles t qui paroif-. 
fent fi merveilleux, n'ont jamais été* Je- 
oen rapporterai point d'autres exem- 
ples, towt le refle eft de la même nature.. 



CHAPITRE V. 

Que tapinion commune fur les 
Oracles ne raccorde pasjihien 
quon penfe avec la Religmn^ 

JL/E fileiïce de TEcriture for ces Dé- 
mons que Ton prétend qui préfident aux 
Oracres , ne nous laiffe pas feulement 
en Kberté de n'en rien croire , mais i£ 
flous y pofte aflèz itatureH^inent^Seroît-i 
H poffible que l'Ecriture n'eût point 
appris aux Juifs & aux Chrétiens une 
cnofe qu'ils ne ponvoieht famais devi- 
ner fôrement par leur raifon natwellc y 
& qu'il leur importok extrêmement de 
fevbir , pour n'être pa^ ^ranïés paï ce 
qu'ils verroîent arriver de furprcnant 
dans fe autres Refigions î Car yt coH» 
çois que Dieu r>*a parlé aux hommes! 
que pour.ftippléer à larfoibkflb deleurar 
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connorilances , qui ne fuffifoient pas à 
leurs befoins, & que tout ce qu'il ne leur 
e pas dit e(V de teHe nature qu'ils le 
peuvent apprecdre d'eux - mêmes , ou 
qu'il n^eft pas nécefTaire quMs le facbenr. 
Ainfi fi les Orades eufTent été rendus 
par de mauvais Démons , Dieu' nous 
l'eût appris pour nous empêcher de 
croire qu'il les rendît lui^mêm:e, & qu'il 
y eut quelque choie de divin dans des 
JKetigions faufles. 

David reproche aux Payens des Dieux 
cjui ont une bouche & n'ont pdint de 
parole 9 & fouhaite à leurs Adorateur^ 

Eour toute punition , de devenir fem- 
labiés à ce qu'ils adorent : mais fi ces 
Dieux enflent eu non-feulement Tufage 
de ta parole , mais encore la connoif-^ 
fance des chofes futures , je ne vois pas 
que David eut pu faire ce reproche aux 
Payens, ni qu'ils euffent dû être fâchés 
de rcûembler à leurs Dieux/ 
: Quand les Saints Pères s'emportent 
avec tant de raifon contre le culte des 
Idoles, ils fuppofent toujours qu'elles 
ne peuvent rien ; & fi elles euffent parlé, 
fi elles euflènt prédit l'avenir, il ne fal- 
Jbit pas attaquer avec mépris leur in»- 
puiiTances il falbit défabufer les ?ea* 

. Vij 
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pies du pouvoir extraordinaire qurpaiit^ 
xoilToit en elles.. En effet, auroit-on eut 
tant de tort d^adorer ce qu^on croyoic 
être animé d*uiie vertu divine , ou tout 
au moins d^une vertu phis qu'humaine ^ 
Il eft vrai que ces Démons étoient en« 
nemis de Dieu ; mais les Pa)iiens pour- 
voient • ils le deviner f Si les Démons 
demandoientdes cérémonies barbares dl 
extravagantes, lesPayens les croy oient 
bizarres ou cruels ; mais ils ne laiflbient 
pas pour cela, de les croire plus puiC* 
&ns que les hommes, & ils^ne favoient 
pas que fe vrai Dieu feur ofifroît fa 
protedion contr'eux. Ils ne fe foumet-^ 
toient le plus fouvent: à leurs Dieu» 
que comme à des ennemis redoutables , 
qu'il falloît appaifer à quelque prix qua 
ce fut; & cette foumiâlon & cette crains 
te netoient pas fans fondement , fi en 
effet les Démons donnoient des^ preuves 
de leur pouvoir , qui fudent au-deflùs 
de la Nature. Enfin le Paganiftne^ ce 
culte fi abominable aux yeux de Dieuv 
n'eût été qu'une erreur involontaire & 
«xcufabk. 

Mais , direz-vous , (î les^ faux Pitetres 
eni toujours trompe hs Peuples , Ifc- 
:^aganifme n'a étc non plus qii'une Qok* 
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fffe erreur où tombaient les Peuple» 
crédutes , qui au fond avoknt deOeift^ 
d'honorer un Être fupérieur. 

La différence eft bien grande* Ceft 
aux hommes à (e précautionner contre 
ks erreurs où ils peuvent être jettés^ 
par d'autres hommes 'y mais ils n*ont 
BuL moyen de fe précautionfier contrer 
celles ou ib feK>ient jettes pa^des Gés» 
aies qiii font au^deflus d'eux. Mes lu-^ 
mières^ fuffifent pour examiner fi une 
Statue parle , ou ne park pas ; mais da 
moment qM^'elle parle , rieane me peur 
plus défabufer de la Divinité que je lui 
attribue» £n un mot» Dieu n^fl oblige 
par Us Ibix de (à bonté , qu-à me garan- 
tir des furprifes dont je ne' puis me ga- 
rantir incn-même ; pour les autres , c*eft 
à ma raifon à faire (on devoir». 

A'uffi voyons- nous que quand' Diea 
a permis aux Démons de faire des pro^ 
digçs», il tes a en^méme temps confon^ 
dus par des prodiges plus grands»- Pha« 
yaon eut pu être trompé par fes Ma* 
giciens ; mais Moïfe étoit-tà« plus puiC» 
iunt que les Miagiciens de Pharaon. Ja^ 
mais W Démoms n^ont eu tant de pou- 
voir,, ni n^ont. iait tant de chofes furpre* 
oantes » que du temps' de Jéfus-Chrîft 
6c de$ Âpôtresr 
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Cela n'empêche pas que k PagamT^ 
jne n^att toujours cié appelle avec juC* 
tice le culte des Démons. Première^ 
inertt , ri4ee qu on y prend de fa Divi- 
nité , ne convient nullement au vrai 
Dieu, mais à ces Génier réprouvés & 
^erndlement malheureux* 

Secondement , t'intention des Payen^ 
^étott pas tant d'adorer Je premier 
Être , la fource de tous les biens , que 
ces Êtres malfaiiàns y dont ils craignoienc 
la colère ou le caprice. Enfin les Dé^ 
SQons, qui ont fans contredit le pouvoif 
de teater les hommes & de leur ten-^ 
dre des pièges, favorîfoient, autant qu'il 
^toît en eux , l'erreur groffièrc des 
Fayens, & leur fermoiem les yeux fur 
des impoftures vifibles. De- là vient 
qu'on dit que le Paganifme rouloit , nos» 
pas fur les prodiges , mais fur tes pref- 
tiges des Démons ; ce qui fuppofe qu'eA 
tout ce qu'ils faifoient il n'y avoit rien 
de réel ni de vrai. 

U peut être cependant que Dieu aft 
quelquefois permis aux Démons quel- 
ques e&ts réels. Si cela eft arrivé » 
Dieu avôit alors' fes raifons , St elles 
font toupurs dignes d*un profond ref 
pcâ ; mais à partef en général > Wcho(e 
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ftV point été ainfî. Dieu permît au 
Diabk de' brûler les niaifom de Job » 
de défoterfes pâturage^p^ de faire mou-^ 
^ir tous fes troupeaux , de frapper fois 
torp$ de mille plaies ; mais ce ivefi pe» 
i dire^ que te Bîabte é>it Ikhé fur tou» 
eeux à qui tes mêmes malheurs arrivent* 
On ne foflge point au Diable quand 
il eft queftion d^n homme malade ou 
f uiné» Le cas^ de Job eff un cas particu* 
fier $ on raifonne indépendamment de 
iefa 9 & nos r^fonbemens généraux 
n*excfuent jamais tes exceptions que la 
loute-puifl&nce de Dieu peutfaire atout* 
Il paroît doâc que Topimon çom*- 
ffiune fur les Oracles ne s'accorde pas 
l^ien avec la bonté de I>ieu, & qu'elle 
décharge îe Paganifme d\uie bonoepar* 
lie de l'extravagante , & menue dé IV 
'domination quô les;' Saints-Pères y one 
toujours trouvée. Les Payene devoîenc 
dire, pour fe juftifier 5 que ce n'étoit pas 
merveille qu'its eufiènt obéi à des 6é» 
nies qui anîmoient des Statues ., & h^ 
foient tous les jours cent chofes ex- 
traordinaires ; & 'les "^^ Chrétiens , pour 
leur ôter toute excùfe , ne dévoient ja-- 
irais leur accorder ce point. Si toute 
b JLeligioD Payenue n avoit été qu'une 
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impofture des Prêtres » le ChnHîa^ 
Mme pf o&ok de Texeès du ndicule oâ^ 
«Uetomboîc^' ^ 

Âufllî y a-t-iioieiide l^apparenee q^9 
iesdifputes des Chrétiens & dos- Pavent 
tftoient en cet état ^ IcMrfqwe Jl?orphjre 
avouoit & volontiers q.Me k& Ofaqlea 
étoient rendus par de mauvais PéiBons# 
Ces mauvais Démons Tui étoient d'ut» 
double ufage% li s*ea' fervoit , comma^ 
«ous avons vh^^ w rendre iaut;iles ^ Se 
même défavantageux à ta Religion; 
Chrétâeoner , W Oracles dont les Ghré-^ 
tiens- ptétendoient fe parer ; vsms d» 
plus> il rejettoit fur ces Génies cruel»^ 
& artificieux toute la-folie & toute lar 
barbarie d'une inanité de facrifices que^ 
l'on reprocboit fans c^e aux- Vayeas^ . 

Ceft donc attaquer PbF4>kyre{uique» 
dans fes derniers retranehemens ,. 6c* 
c*eft prendre les^ vrais intérêts du Chrif.- 
^aniime, que de foutenir que les Dé^ 
mons n'ont point éta les Auteurs de^ 
i^cles. 

. #' 

^-- ' - - * . 

(CHAPITRE VIj 
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CHAPITRE VI. 

'ff^ue les Démons ne font pas fu^-^ 
Jammenl établis fàr le Pagxi-t 
nijmc. 

JL#ANs les premiers temps la PoéGe 
^ & la Philofophie étoient la même chôfei; 
toute fagefle étoît renfermée dans les 
9?oëmes. Ce n*cft pas que par cette 
alliance la Poéfîe en valut miçux , mais 
ila Pbilofophie en valoit -beaucoup 
snoins. Homère & Héfiode ont é^ 
les premiers Philofophes Grecs , & de- 
là vient que les autres Philofopbes ont 
toujours pris fort férieufement ce qu^ils 
avoient eut , & ne les ont cités qu'avec 
lionneur. 

Homère confond le plus fou vent les 
Dieux & les Démons : mais Héfîode 
diflingue quatre efpèces de natures rai- 
sonnables; les Dieux ^ les Démons, les 
Demi-Dieux ou Héros , ic les' hommes. 
Il va plus loin , il maHr(|ue la durée 
^ <Ie la vie des Démons ; car ce font 
' fies Démons que les Nymplies doiit 4} 
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parle dans lendroit que nous alloDS.cîter;' 
Qc Plutarque l'entend ainfî. 

Une corneille , dit Héfîode , vit neuf 
fois autant qu^un homme ; un cerf quatre 
fois autant quune corneille ; un -corbecai * 
trois fois autant qilun cerf\ le phénix neuf 
fois autant quun corbeau; & les nymphes 
enfin dix fois autant que le phénix. 

On ne preodroit volontiers tout oe 
calcul que pour une pure rêverie poé- 
tique , indigne qu*un Philofophe y faflTe 
aucune réflexion , & indigne même 
qu'un Poète Timite ; car l'agrément lui 
ipaj)qoe autant que la vérité : mais Plu*- 
tarque n*eft pas de cet avis. Comme il 
voit qu'yen fuppofant la vie de Thomme 
de 70 ans, ce qui en cft la durée 
ordinaire , les Lémons devroient vivre 
680,400 ans , & qu'il ne conçoit pas 
Jbien qu'on ait pu avoir Pexpériencç 
d'une fi longue vie dans les Démons , 
il aiine mieux croire qu'Héfiode , par^ 
Je mot d'âge d'homme , n'a entendu 
qu'une année. L'interprétation n'eft pas 
trop naturelle ; mais fur ce pied - là 
on ne eonapte pour la vie des Démoas 
que P720 ans, & alors Plutarque a'a 
plus de peine à concevoir comment on 
a pu expérimenter que les J^imotfi 
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vivoient ce temps - là. De plus , il re- 
marque cians le nombre de $^2,0 de cer- 
taines perfedions Pythagoriciennes qui 
le rendent tout-à fait digne de marquer 
la durée de la vie des Démons. Voilà 
les raifonnemens de cette antiquité fi 
vantée. 

Des Poëmes d'Homère & d*Héfiode , 
les Démons ont pafle dans la Philo- 
fophie de Platon. Il ne peut être trop 
loué de ce qu*il eft celui d'entre les 
Grecs qui a conçu la plus haute idée 
de Dieu ; mais cela même la jette dans 
de faux raifonnemens. Parce que Dieu 
cft infiniment élevé au -defliis des hom- 
mes , il a cru qu'il devoit y avoir entre 
lui & nous des efpèces moyennes qui 
filTent la communication dç deux ex- 
trémités fi éloignées & par le moyen 
defquelles Taâion de Dieu pafsât juf- 
qu'à nous. Dieu, difoit-it, refiemble à 
un triangle qui a fes trois côtés égaux, 
les Démons à un triangle quin en a que 
deux égaux, & les honameg à un trian- 
gle qui leâ a inégaux tous trois. L'idée 
efl: aflfez belle , il ne lui manque que 
d'être mieux fondée. 

Mais quoi, ne fe trouve -t- il pas 
après tout que Platon a raifonné jufte? 
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& ne favons^nous pas certainement paC 
J'Ecrîture Sainte qu*il y a des Génies 
Minières des volontés de Dieu , & Tes 
Meflàgers auprès des hommes? N'eft-il 
pas admirable que Platon ait découverjt 
cette vérité par fe^ feules lumipres n^i^ 
turelles? 

J'avoue que Platon .a deviné uuïb 
çhofe qui eft vraie , & cependant je 
Jui reproche de l'avoir devinée. La 
révélation pous aflurç de l'exiftencç 
des Anges & des Démons , mais il n'eft 
point permis \ la raifon humaine dp 
nous en aflurer. On eft embar rafle dp 
cet efpace infini qui eft entre Dieu & 
les hommes , & on le remplit de Gé« 
nies ^ de Démons; mais de quoi reni- 

Îlira-t-on i'efpace infini qui fera entrp 
}ieu & ces Génies , ou ces Démons 
inêmes?Carde Dieu a quelque créa- 
ture que ce foit, la diftapce eft infinie^ 
Comme il faut que Taftion de Die^i 
traverfe pour aînfi dire cp vuide in-; 
fini pour aller jufqu*aux Démons , elle 
pourra bien aller auffi jufqu'^ux hom- 
mes, puifqu'ils ne font plus éloignés 
que de quelques degrés qui rfonttiuUe 
proportion ave c ce premier éloignemebt. 
l^orfque Diei^ jtraite avec les hpmœcji 
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J>ar le moyen des Anges, ce n'eft pas à 
dire ^ue les Anges foient nécefiTaireâ 
pôtir ' cette corfimunicattorr , arînfi que 
Platon le prétendoit ; Dieu ïes y enrr- 
Jjloie pouf des raifons que la Philofo- 
phie ne pénétrera jamais , & qui nef 
peuvent être parfaitement connues que 
de lui feuT. 

Selon ridée que donne îa coïriparaî- 
(bn des triangles , on voit que Platorr 
, âVoit' irtiagiaé les Démons, afrn que d& 
créature plus parfaite en créature plu^ 
parfaite orf montât enfin |ufqû*à Dieu, 
de forte que Dieu n^auroit qua quel- 
ques degrés de. perfeiftlon pardelTus: 
la première des créatures. Mais il eft 
vifible que comme eïles font toutes 
rnfiftiment impartîtes » Tort égard., 
parce qu'elles font toutes infiniment 
éloignées de lui , les différences de 
perfeôion qui font entr*eires,difpâroif- 
fent dès qu*on les compare ^avec Dieu; 
ce qui les élève les unes au-deffas des 
autres , ne les approche pouhanf pas 
de lur. 

Ainfi, â ne' cfonfuîter'^ que fa raifort 
Bumaine , on n'a befoin de Démons , 
ni pour faire pafler Tadion de Dieu 
|itfqu*aux hommes , ni pour mettre; 

X il; 



dby Google 



246 Histoire 

entre Dieu & nous quelque chofe qui 
approche de lui, plus que nous ne pou- 
vons en approcher* 

Peut-être Platon lui-même n'étoit- 
îl pas auflî fur de Texiftence de fes Dé- 
mons , que les Platoniciens l'ont été de- 
puis. Ce qui me le fait foupçonner, 
c'eft qu'il met l'Amour au nombre des 
Démons; car il mêle fouvent la galan- 
terie avec la Philofophie, & ce n'eft 
pas la galanterie qui lui réuflît le plus 
mai. Il dit que l'Amour eft fils du Dieu 
des Richeflies & de la Pauvreté ; qu'il 
tient de fon père la grandeur de cou- 
rage, l'élévation des penfées , l'inclina- 
tion à donner, la prodigalité , la con- 
fiance en fes propres forces , Topinioa 
de fqn mérite, l'envie d'avoir toujours 
la préférence ; mais qu'il tient de fa 
mère cette indigence qui fait qu'il de- 
mande toujours 5 cette importunitéaveç 
laquelle il demande , cette timidité qui 
l'empêche quelquefois d'ofer demander, 
cette difpofition qu'il a à la fervitude, 
& cette crainte d'être méprifé qu'il 
ne peut jamais perdre- Voiià à mon 
fens une des plus jolies fables qui fe 
foient jamais faites. Il eft plaifant que 
Platon en fît quelquefois d'aufli ga- 
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lantes & d*au(Iî agréables qu*avoît pu 
faire Anacréon lui-même, & quelque- 
fois auffi ne raifonnât pas plus folidc- 
ment que n'auroit fait Anacréon. -Cette 
origine de rAmour explique parfaite- 
tBent bien toutes les bizarreries de fa 
nature ; mais auflî on ne fait plus ce 
que c*eft que les Démons , du moment 
que l'Amour en eft un. Il n'y a pa$ 
-<i'apparence que Platon ait entendu cela 
dans un fens naturel & philofophique^ 
hi qu'il. ait voulu dire que l^Amoui? 
fût un Etre hors de nous , qui habitât 
les airs, Aflurément il l'a entendu dans 
un fens galant, & alors il me fembla 
qu'il nous permet de croire que tous 
fes Démons font de la mime cfpèca 
que l'Amour ; & puifqu'il mêle de gaieté 
de cœur des fables dans fon fyftême, 
H ne fe foucie pas beaucoup que lé 
t^efte de fon fyftcme paife pour fabuleux-. 
Jufqu'ici nous n'avons fait que répondrcî 
aux raifons qui ont fait croire que les 
Oracles avoîent quelque chofe de fur- 
naturel; commençons préfentem'ent à 
attaquer cette opinion. 

Xiv 
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CHAPITRE VII. 

Que de grandes Sectes deFhilofcy* 
phes Pqyens nom point cm 
qu'il jy eut rien de furnaturel 
duns les Oracles^ 

Oi au milieu de la Grèce-mêtneyOU 
tout retcntiflbit d'Oracles , nous avions- 
foutenu que ce n*étoient que des împoC* 
tures, nous n'aiirions- étonné perfonne 
par la hardiefle de ce paradoxe , ic 
nous n'aurions point eu befoin de pren- 
dre des mefures pou;; le débiter fecré» 
tement. La Phildophie setolt partagée^ 
fur le fait des Oracles ^ les PlatonU 
ciens & les Stoïciens tenaient leup 
parti i naais les Cyniques \ les Péri^ 
patéticiens & les -Epicuriens s'en nio* 
quoient hauteofient. Ce qu'il y avoit de 
Bliraculeux dans les Oracles^ ne Tétoit 
pas tant y que la moitié des Savans 
de la Grèce ne fuflent encofe en li- 
berté de n en riea croise , & cela malgré 
le préjugé commun è tous les Grecs ^^ 
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}jùl mérite d'être compté pour quelque 

Eufebe (i) nous dit que fix cents per* 
fonnes d'entre le Payens avoient écrit 
contre les Oracles : mais je croîs qu*uii 
certain (Snomalis, dont il nous parler 
& dont il nous a confervé quelques 
fragmens, edun de ceux dont les Où« 
vxiages méritent le plus d'être regrettés» 

Il y a plaifîr a voir dans fes fragment 
^i nous reftent ^ cet (Snomalis pleia 
de la liberté cynique , argumenter fue 
chaque Oracle contre le Dieu qui l'a 
rendu^ & le prendre lui-ménte à partie». 
Voici, par exemple, comn:>ent il traite 
le Dieu de Delphes , fur ce qu'il avoit 
répondu à Créfus : 

Crcfus en pajptnt le fituvt Halls rcn^. 
Vcrfcra un. grand Empire^ 

En efFet , Créfus en pafl&nt le fleuve 
Halis attaqua Cyrus^qui , comme tout 
le monde fait, vint fondre fur lui,. 8c 
le dépouilla de tous fes Etats^ 

Tu t^étois vante, dans un autre^ Oracle 
rendu à Crcfus , dit (Enomaus a Apollon , 
que tu fa^^ois le nombre des grains de fable : 
tu iétois bien fait valoir fur ce que tu voyoii 

£i)L, 4, de h Pcé£. Evang, ^ , 
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de Delphes cent torttu que Créfus falfoît 
cuire en Lydie dans le même moments Voilà 
dé belles connoijfances pour en être fi fier ! 
Quand on te vienC confuker fur le fucciî . 
quaura la guerre de Créfus & de CyruSy ue 
demeures court; car fi tu lis dans t avenir ce 
qui en arrivera ^ pourquoi te fers- tu defa^ 
çons de parler quon ne peut entendre! Ne 
fais- tu point quon ne Us entendra pas? Si 
tu le fais , tu te plais donc à tejotter de nous ? 
Si tu ne le fais points apprends de nous qùit 
faut parler plus clairement , ù qiion ne ien* 
tend point* Je te dirai même que fi tu as voulu 
te fervir £ équivoques , le mot Grec par le* 
quel tu exprimes que Créfus renverfera un 
grand Empire , neflpas bien choifï^ & qu'il 
ne peutfignificr que la vicloire de Créfus fur" 
Cyrus. S*il faut néctfjairement que les ckofes 

, arrivent , pourquoi nous amufer avec tes 
ambiguïtés^ Que fais -tu à Delphes^ maU 
heureux , occupé , comme tu es , à nousf 
chanter des Prophéties inutiles ? Pourquoi 
tous ces facrifices que nous te faifons ^ 
Qudle fureur nous pofsïde! 

Mais (Enomaiis eft encore de pfuar 
mauvaife humeur fur cet Oracle que 
rendit Apollon aux Athéniens , lorfque 

-Xercès fondit fur la Grèce avec toutes 
Ijes forces de TAfie. .La Pythie leut 
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donna pour réponfe , que Minerve, Pro- 
tedrice d*Athènes,tâchoit en vain,pat . 
toutes fortes de moyens , d appaifer I3 
colère de Jupiter ; que cependant Ju- 
piter, en faveur de fa fille, vouloit bien 
fouflfrir que les Athéniens fe fauvaflent 
dans des murailles de bois , 8c que Sa- 
lamine verroît la perte de beaucoup 
d*enfans chers à leurs mères, foit quand 
Cèrès feroit difpèrfée , foit quand elle 
feroit ramalTée. 

Sur cela (Enomaiis perd entièrement 
le refpeâ: pour le Dieu de Delphes. 
Ce combat du père & Je la fille , dit- il , 
fied bien à des Dieux ; il ejl beau quii 
y ait dans le Ciel des inclinations & des 
intérêts contraires. Jupiter eji courroucé 
contre Athines , il a fait venir contrelle 
toutes les forces de TAJie: mais s^ilna pas 
pu la ruiner autrement ^ s'il n^ayoit plus de 
foudres , s^il a été réduit à emprunter des 
forces étrangères y comment at il eu le po,u* 
voir de faire venir contre cette Ville toutes 
tes forces de CAfie } A pris cela cependant il 
permet quon fe fauve dans des murailles de 
* bois ; fur qui donc tombera fa calire? Sur 
des pierres ? Beau Devin , tu ne fais point à 
qui feront c^s enfans dont Salamine verra la 
perte , î" ils feront Grecs ou Perfes ; il faut 
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iien qt^ils foient de tune ou de Fautn^aA 
niée : mais ne fais-tu point du moins quort 
verra que tu ne le fais point? Tu caches & 
temps de la bataille fous us belles exprefflons. 
poétiques <t foit quand CérèsTeradiperfécy 
foie quand efle fera ramafTée ;, tu veux 
fïous éblouir par ce langage pompeux : mais» 
ne fait-on pas bien qu^ilfautqii une bataille* 
navale fe donne au temps desfcmailles ou de 
la moijfon ? Apparcrhmtnt ce ne fera pas em 
Biver,Quoi'qu*iï arrive , tu te tireras' d'affairù^ 
par le moyen de ce^ Jupiter qju» Minerve tdch& 
d^appaifir, S-i les Grecs perdent la^ bataille ^ 
Jupiter a étl inexorable ; s^ils la gagnent y. 
Jupiter s*efi enfin laif[e fiéthir. Tu dis y. 
Apollon , qiion^fuie dans, des murs de bois ;. 
tu confeillesg tu ne devines pas. Moi qui 
rtefîis point deviner y f m eufftbien dit au* 
tarit ; feuffe b'un jugé que C effet de la guerre 
feroit iomBéfur Athènes ^ & quepuifque les 
AthéniMs avoient dèSfVaiffeaux , le meillet^ 
pour eux était d'abandonner leur Fille, Çf; 
de fc mettre tous fur la mer. 

Telle étoft là vénération, que de 
grandes Seâes de Philofophes avoient 
pour les Oracles 5 & pour Tes Dieux 
mêmes qu'on en croyoit auteurs. Il 
cfl aflez plaifant que toute la Religioit 
Payenne ne fût qu'un problème. de PhU 
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foropbie. Les Dieux prennent - ils foia 
des afFaires des hommes? n*en prennent- 
ils pas foin ? Cela e[ft eflèntiel ; il s'agit 
de lavoir (î\on les adorera ^ ou fî on les 
laifTera-Ià iàns aucun culte : tous les 
Peuples ont déjà pris le parti d'adorer , 
on ne voit de tous côtés que Temples ^ 
4iue facrifices ; cependant une grande 
6ede de Philofophes foutient publique- 
ment que ces facrifices , ces Temples ^ 
ces adorations font autant de chofes 
inutiles , & que les 0ieux , loin de s'y 
plaire, n*en ont aucune connoifTance. 
Il n'y a point de Grec qui n'aille conful- 
cer les Oracles fur fes affaires ; mais cela 
ti'empêche pas que dans trois grandes 
Ecoles de Philofopliie on ne traita hau* 
(tement les Oracles d*impoftures« 

Qu'il me foit permis de p.ouilèr un 
peu plus loin cette réflexion ; elle pourra 
leryir à faire entendre ce que c'étoît 
que la Religion chez les Payens^ L^ 
Grecs en général avoient extrêmement 
de lefprît : mais ils étoient fort légers s 
curieux, inquiets, incapables de fe mo- 
dérer fur r^en ; & , pour dire tout ce 
que j'en penfe , ils avoient tant d'ef- 
prit , que leur raifon en fouffroit un 
f^. ies Romains étoient d'un autif^ 
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caradèro ;gens folides/ferieux, appli* 
qués , qui favoient fuivre un prin- 
cipe & prévoir de loin une confé- 
quence. Je ne ferois pas furpris que ks 
Grecs, fans fonger aux fuites , euflent 
traité étourdiment le pour & le contre 
de toutes chofes , qu'ils euiïènt fait 
des facrifices , en difputant fî les fa- 
crifices pouvoient toucher les Dieux , 
& qu'ils enflent confulté les Oracles, 
fans être affiirés que les Oracles ne fuf- 
fent pas de pures illufions. Apparem- 
ment lesPhiîofophes s'intéreffoient aflcz 
peu au Gouvernement pour ne fe 
pas foncier jde choquer la Religion 
dans leurs difputes , & peut-être Is 
Peuple n'avoit pas aGTez âe foi aux Phi- 
lofophes pour abandonner la Religion, 
ni pour y rien changer fur leur parole ; 
j&c enfin la paflion dominante des Grecs 
étoit de difcourir fur toutes les ma- 
tières à quelque prix que ce pût être. 
Mais it eft fans doute plus étonnant 
que les Romains, & les plus habiles 
d'entre les Romains , & ceux qui fa- 
voient le mieux combien la Religion 
tiroit à conféquence pour la politique-, 
.aient ofé publier des Ouvrages , oii 
j)on - feulement ils mettoient leur R&- 
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ligi'on en queftion^mais même la tour^ 
«oient entièrement en ridicule. Je parle 
de Cicéron , qui dans fes Livres de la 
Divination n'a rien épargné de ce qui 
' étoit le plus faint à Rome. Après qu'il 
H fait voir aflez vivement à ceux contre 
qui il -difpute , quelle extrême folie 
Vétoit de confulter des entrailles d*âni- 
anaux, il les réduit à répondre que les 
Dieux qui font tout-puiflans, changent 
les entrailles dans le moment du facri- 
fice, afin de marquer par elles leur vo- 
lonté & l'avenir. Cette réponfe étoit 
de Chryfippe , d'Antipater & de Poflî-* 
donius , tou$^ grands Philofophes , & 
Chefs du parti des Stoïciens. ^A / qiic 
dites - vous f reprend Cicéron j il ny a 
jfoint dcvieilUsJi crédules quevous.Croye:(^ 
vous que le même veau ait le foie bien dif* 
poftt s^il ejl clioiji pour le facrifice par une 
certaine perfonne ; & mal difpofé , s^il efi 
choijipar une autre ? Cette difpojition defoit 
peut-elle changer en un inflant^pours*accom* 
modéra la fortune de ceux qui facrifient? Nt 
voyei vous pas que cejl le hasard qui fait h 
shqix des viBimes ? t expérience même ne 
vous t apprend- elle ? Car fouvent les en* 
trailles d'aune ' victime font tout - à -fait fu- . 
mjles , & celles de la victime quon immole 
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immcdiaumcnt apris ,font les plus %eureujei 
du monde. Quedcvienneni les menaces de ces 
premières entrailles? ou comment Us Dieux 
JefontrilsappaifisJij>romptement? Mais 
vous dites qu^un jour il nefe trawi^a point 
de cœur à un bauf que Céfar facrifidtj, & 
guexommc eu. animal nepouvoitpaspour^ 
tant vivre fans jcn a^oir un^ il faut necejfai* 
rement qttilfefoit retiré dans te moment du 

Jacrijice. Efi-il pofpbîe que vousayie^ ^JT^i. 
d*e/prit pourvoir qu*un bœuf r! a pu vivre 
fans coeur ^tf que vous n^en a^ie^j^as affe;^ 
pourvoir que ce cœur tta pu en un moment 
S envoler je ni fais où ? £tun peu après fl 
iajoute : Croyt^-moi , voûi ruinei toute la 
Phyfique pour dcjcndre TArt des Arujpîces» 
Car ce ne fera pas le cours ordinaire de ta 
nature qui fera naître & mourir toutes 
£hofes^ & il y aura quelques corps qui vien-' 
dront de rien ^ & retourneront dans le néants 
X^uel fhyficiea a jamais foutenu cette opi* 
nion} Il faut pourtant que les Arufpius ta 

foutiennerit, 

le ne donne ce paflàge de Clcéron 
igue comme un exemple de rextrême 

, liberté avec laquelle H infultoit à la 
Religion qu'il fuivoit lui - même ; en 
mille autres e^dro^s , il ne fait pas 
jglus àè grâce aux poulet? facrés , 
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ou vol des olfeàux, & à toas les mî- 
fâcles dont fes Annales des Pontifes 
étaient rempKes, 

Pourquoi' ne fui faifoiton pas fon 
procès fur fon inrpiété? Pourquoi tout 
ïer Peuplb ne le regardoit-iî pas avec 
horreur ? Pourquoi tous les Collèges 
des Prêtres ne s'élevoient ils pas con- 
tre lut? Il y a Reu de croire* que chez 
ks Payeils h Religion n*etoît qu'une 
pratique, dont la fpécularion étoit în- 
dififérente. Faites comme les autres, & 
croyez ce qu'il vous plah-a. Ce prin* 
cipe eft fort extravagant ;- mais le Peu- 
pfe qui n*en reconnoiffoit pas limper- 
tinence , s'en contentoit , & les gens 
d'efprit s'y founaettoient aifément , par- 
ce qu'il ne les gênoit guère. 

AuiE volù-on qjue toute la Religion 
Payenne ne demandoit que des céré- 
inonies , & nuls fentimens du cœur. - 
Les Dieux font irrités', tous leurs fou- 
dres font prêts à tomber; comment 
les' appaifera-t-on >Faut<il fe* repentie 
des crimes qu*bn a commis ? faut- il 
rentrer dans les voies d^ la juftîce nai- 
tufelle, qui devroit être entre tous les 
hommes ? Point du tout ril faut feule- 
jsaenti prendre ua veau de telle cou- 
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leur, né en tel temps, Tégorger avec 
un tel couteau , & cela défarmera tous 
les Dieux : encore vous efli-il permis 
de vous moquer en vous-même du 
facritice, ii vous voulez; il n en ira pas 
plus mal. 

Apparemment il en étoit de mémo 
des Oracles ; y croyoit qui vouloit , 
mais on nelaiflfoit pas de les confulter* 
La coutume a fur les hommes une for- 
ce qui n'a nullement befoin d'étré ap-* 
puyéedela raifon. 



CHAPITRE VIII. 

QiicjT autres que des PhilofopAes 
ont aujjî a]fe:^fouvent fait peu 
de cas des Oracles. 

Xi E s Hiftoîres font pleines d*Ora- 
cles , ou méprifés par ceux qui les re- 
cevoient, ou modifiés à leur fantaifîe. 
Padias ( i ) , Lydien, & Sujet des Perfes, 
setant réfugié à Cumes, Ville Grec- 

■ I I I ■ 

{\) Hérodote y l, i. 
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qne , les Perfes ne manquèrent pai 
d'envoyer demander qn'on le leur li- 
vrât. Les Cunnéens firent aufiî-tôt con- 
fulter rOracle des Branchides , pour 
favoir comment ils en d^ivoient ufer, 
L'Oracle répondit qu'ils livraflènt Pac- 
tias. Ariftodicus , un des premiers de 
Cames , qui n etoir pas de cet avis , ob* 
tint par fon crédit qu'on envoyât une 
féconde fois vers l'Oracle , & même ii 
fe fit mettre du nombre des Députés. 
L'Oracle ne lui fit que la réponfe qu'il 
avoit déjà faite. Ariftodicus peu fatis^ 
fait, s*avifa en fe promenant autour du 
Temple , d'en faire fortir de petits oi- 
feaux qui y faifoient leurs nids.. Auffi- 
tôt il fortit du Sanduaire une voix qui 
lui crioît : DéuflabU mortel^ qui u donne 
la hardiejjl de chajjer d^ici ceux qui font fous 
ma proteSion ? Eh quoi ! grand Dieu , ré- 
pondit bien vite Ariftodicus , vous nous 
ordonne^ bien de ckajfer Paclias qui efl fous 
la notre? Oui ^jc vous t ordonne , reprit le 
Dieu , afin que vous qui êtes des impies y 
vous péri£ic[ plutôt , & que vous ne venie^ 
plus importuner Us OracUs fur vos affaires^ 
Il paroîr bien que le Dieu étoit pouf- 
fé à Dout , puifqu'il avoit recours aux 
injures ; il paroît bien auffi qu Arifto^ 

Y ij 
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dieus ne croyoit pas trop que ce fût u* 
Dîeu qui rendît ces Oracles ,.puifqu*il 
cberchoif^à l'attraper par la comparai- 
fon des oifeaux; & après qu'il l'eut at- 
trapé en effet, apparemment il le crut 
moins Dieu que jamais» Les Cuméens 
euxrmêmes n*en dévoient être guère 

Î)erfuadés , puifqu'ils croyoient qu'une 
econde députation pouvoit le faire 
dédire, ou que du nwins il penferoit 
mieux à ce qu*il devoit répondre. Je 
remarque ici en paflant, que, jpuifqu'A-* 
riftodicus tendoit un piège à ce Dieu , 
il falloit qu'il eût prévu qu'on ne lui 
laifTeroit pas chaflèr les oifeaux d'un 
afyle C faint fans en rien dire , & que 
par conféquent les Prêtres étoient ex* 
trême^ne^nt jaloux de l'honneur de leurs 
Temples. 

Ceux d'Egine (i) ravageoient les câ* 
tes de TAttique , & les Athéniens fc 
préparoieDt à une expédition contre 
£ginc , lorfqu'il leur vint de Delphes 
un Oracle qui les menaçoit d'une ruiî- 
ne entière , s'ils faîfoient la guerre 
aux Eginètes plutôt que dans trente 
ans : mais , ces trente ans pafTés , ils 

(i) H4rodote, 1. i^ 
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fiavoient qu'à bâtir' un Temple à 
£aque, & entreprendre la guerre, & 
alors toutdevok leuB réuffir. Les Athé^ 
niens qui brûloient d'envie- de fe vea* 
g^r, coupèrent TOr^cle par la moitié^ 
ils ny déférèrent qnen; ce qui. regar- 
dait le Temple d'Eàq)jk§ , & ils le bâ-r 
tirent (ans retardement :- mais pour les 
trente ans ^ ils s'en jnoquèrent ; ils al- 
lèrent auiH-tôt attaquer Egine , & eu-> 
rént tout l'avantage» Ce. n'eÛ point ua 
particulier qui a (î peu d'égard pour 
les Oracles; c'eft tout un Peuple, 8c 
un Peuple très-fuperllitieux* - 

Il n'eil pas trop aifé de dire- com- 
ment les Pcupres Payens regarJoient 
leur Religion. Nous avons dit qu'ils fe 
contentoient que les Philofophes fe 
foumiflent aux cérémonies ; cela- n'eft 
pas tout-à-fait. vrai»;Je ne facRe point 
que Socrate refu(at d'offrir de l'encens 
aux Dieux , nide faire fon perfonnage 
comme les autres dans les. Fêtes pu^ 
bliques ; cependant .le Peuple lui fit 
Ion. procès fur les- fentimens partîcur 
Hers qu'on lui imputait en matière d« 
Religion^ & qu'il falloir prefque de- 
viner en lui , parce qu'il ne s'en étoît 
jamais expliqué ouvertement». Le Peu** 
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pie entroit donc en connoIATance cfe 
ce qui fe traitoit dans les Ecoles de 
Philofophie ; & comment fouffroit-il 
qu'on y foutînt hautement tant d'opi- 
nions contraires au culte établi , & 
fouvent à Texiftence même des Dieux? 
Du moins il favpit parfaitement ce qui 
fe jouoit fur les Théâtres. Ces fpec- 
_tacles étoiént faits pour lui , & il eft* 
fur que Jamais les Dieux n'ont été trai- 
tés avec moins de refpeft que dans 
les Comédies d*Ariftophane, Mercure 
dans le Plutus vient fe plaindre de ce 
qu'on a rendu la vue au Dieu des ri- 
chefles , qui auparavant étoit aveugle; 
& de ce que Plutus commençant à fa- 
vorifer également tout le monde , les 
autres Dieux à qui on ne fait plus de 
facrifices pour avoir du bien, meu- 
rent tous de faim. Il pouffe la chofe 
jufqu'à demander un emploi , quel 
qu'il foit , dans une maifon bourgeoi- 
fe pour avoir du moins de quoi man* 
ger. Les oifeaux d'Ariftophane font 
encore bien libres. Toute la Pièce rou- 
le fur ce qu'une, certaine ville des oi- 
feaux , que l'on a deffein de bâtir dans 
les airs , interromproit le commerce 
qui eft entre les Dieux &Jes. hommes^ 



dby Google 



DES Oracles, 2Sj 

rendroit les oifeaux maîtres de tout, 
& réduiroit les Dieux à la dernière mi- 
sère. Je vous laifle à juger fi tout cela 
eft bien dévot. Ce fut pourtant ce même 
Ariftophane qui commença à exciter le 
Peuple contre la prétendue impiété de 
Socrate. Il y a là je ne fais quoi d'incon- 
cevable , qui fe. trouve fouvent dans 
les affaires du moade. 

Il eft toujours confiant par ces exem- 
ples, & il le feroit encore par une infi- 
nité d'autres , s*il en étoit befoin , que le 
Peuple étoit quelquefois d'humeur à 
écouter des plaifanteries fur fa ReK- 
gion. Il en pratiquoit les cérémonies 
feulement pour fe délivrer des inquié- 
tudes qu'il eût pu avoir en ne les pra- 
tiquant pas ; mais au fond , il ne paroît 
pas qu*il y eût trop de foi. A Tégard 
'des Oracles , il en ufoit de même. Le 
plus fouvent il les confultoit pour n'a- 
voir plus à les confulter-, & s*ils ne s'ac- 
commodoiént pas à fes defleins , il ne 
fe gênoit pas beaucoup pour leur obéir, 
Ainfî ce n*étoît peut-être pas une chofe 
fi confiante, même parmi le Peuple, 
que les Oracles fulTent rendus par des 
Divinités. 

Après cela il feroit fort inutile de 
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rapporter des Hiiïoires de grands Ca'-^ 
pîtaincs , qui ne fe font pas fait une 
affaire de pafler pardeflus des Oracle^ 
ou des aufpicés. Ce qu'il y a de re- 
xnarquabre, c'efï que cela s'eft pratique 
même dans Tes premiers fiècles dé laf 
, Républiqpc Romaine ^ dans ces temps 
d une heureufe ^roflîéreté , où 1 on étoit 
fi fcrupufeufement attaché à la Relii^ 
g>on , & où ^ comme c^it Tîte-Lîve »« 
dans l'endroit même que nous allon* 
citer de lui , on ne connoiflbit, point 
encore cette Philofophie qui apprend 
a méprifer les Dieux (i>Papirius faifoit 
la guerrs aux Samnites , Se dans les 
conjon<5lures ou Ton étoit , l'armée 
Romaine foulïaitoit avec une extrêmef 
ardeur que Fort, en vînt a un com- 
bat.. Il fellut auparavant confulter les 
poulets facrés ^& l'envie de combattre 
étoit fi générale , que, quoique les pou- 
lets ne mangeaffent point quand on 
les mit hors de la cage , ceux qui 
avoient foin d'bbferv^r Taufpice , ne 
TaifTèrent pas de ràppçrter au Gonful 
qu'ils avoient fort bien man^^é; Sur 
cela le Conful promet en même temps 

- ■ _ . . . Il II M 

à 
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I fefi foldats & la bataille & la vic- 
toire. Cependant il y eut cpnteftation 
entre les Gardes des poulets fur cet 
Aufpice qu'on avoit rapporté à faux., 
Le bruit en vint jufqu'à Papirius , qui 
dit qu'on lui avoit rapporté un Auf- 
pice favorable, &, qu'il s'en tenoît-là; 
que fi on ne lui avoit pas dit la vérité,, 
c'étoit Taffaire de ceux qui prenoient 
les Aufpices , & que tout^le mal de- 
voit tomber fur leur tête. Auflî - tôt il . 
ordonna qu'on mît ces malheureux aux 
premiers rangs , & avant que Ton eût 
encore donné lé fignal de la bataille,. 
xm trait partit fans" que l'on- 'fût de 
qoael côté, & alla percer le Garde des* 
poulets qui avoit" rapporté l' Aufpice à- 
faux. Dès que le Conful fut cette nou- 
velle , il s'écria : Les Dieux font ici 
prifins , h criminel eji puni, ils ont dé" 
chargé toute leur colère fur celui qui la, 
méritait ; nous n avons plus quedcsjujets 
dUfpérances. Aufli-tôt il fît donner le 
fignal, & il remporta une vidoire en- 
tière fur. les| Samnites. 

. Il y a bien de l'apparence que \q% 
Di^ux eurent moins de part que Papi- 
rius à la mort de ce pauvre Garde de 
poulets , & que le Général en voulut 
T9me 11 > Z; 
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tîrer un fujet de raffurer les foldats <jti0^ 
le faux Aufpice pouvok avoir ébranlés. 
Les Romains favoient déjà de ces fortes- 
de tours dans le temps de leur plus 
grande (implicite. 

Il faut donc avouer que nous au« 
rions grand tort de croire les Aufpîces 
ou les Oracles plu« miraculeux que les 
Payens ne les croyoîent eux-mêmes. 
Si nous v'en fommes pas auffi défa* 
bufésque quelques Philofophcs & quel- 
ques Généraux d^armées, foyons-le du 
moins autant que le Peuple Tétoit quet* 
quefoîs.^ 

Mais tous les Payens raéprîfoicnt- 
îh les Oracles î Non , fans cloute. Eh 
bien! quelques Particuliers qui n'y ont 
point eu d'égard, fuffifent- ils pour les 
décréditer entièrement ? A lautorité 
de ceux qui n'y croyoient pas , il ne 
faut qu'oppofer l'autorité de ceux qui 
y croyoient. 

Ces deux autorités ne font pas éga- 
les. Lç témoignage de ceux qui croient 
une chofe déjà établie, n'a point do 
force pour l'appuyer ; mais le témoi- 
gnage de ceux qui ne la croient pas , 
9 -de la force pour la détruire^ Ceux 
q«i croient , peuvent netre pas înf- 
truii^s des raifons de ne point croire ; 
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mais il ne fe peut guère que ceux qui ne 
croient point , ne foient point inftruits 
des raifons de croire. 

C'eft tout le contraire quand la chofe 
t'établit : le témoignage de ceux qui la 
croient, eft de foi même plus fort que 
le témoignage de ceux qui ne la croient 
point; car naturellement ceux qui la 
'croient , doivent l'avoir examinée , & 
ceux qui ne la croient point , peuvent 
ite ravoir pas fait. 

Je ne veux pas dire qne dans Tun 
ni dans Pautre cas , Tautorité de ceux 
qui croient ou ne croient poînr , foit 
de décifion ; je veux dire feulement, 
que fi on n'a point d*égard aux raifons 
&r lefquelles les deux partis fe fondent ^ 
Tautorité des uns eft tantôt pliis rece- 
vable , tantôt celte des autres. Cela 
vient en général de ce que pour quitter 
une opinion commune , ou pour, en 
recevoir une nouvelle , il faut faira 
quelque uiage ëe (^ raifon , bon oa 
mauvais ; mais il n*eft point befoîn 
d'en faire aucun pour rejetter une opi- 
nion nouvelle 9 ou pour en prendre une 
qui eft commune. Il faut dfes forces 
pour réfîfter au torrent , mais il tCieu^) 
fimt point pour le fuifre. 

Z ïi : 
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£t il n'importe fur le fait desOraddl. 
que parmi ceux. qui y eroyoient quel- 
que chofe de divin & de furnature!., 
il fe .trouve des Philofophes d'un grand 
nom I tels que les Stoïciens. Quand lei 
Philofophes s*entetent une fois d'un pré- 
)Vigé , ils font plus incurables que I9 
Peuple n>ême » parce qu'ils s'entêtent 
également & ^iu préjugé & des fauûè^ 
raifons dont ils le foutiennent. Les Stoï* 
ciens en particulier , malgré le fafie de 
}çur feâe , ayoient des opinions qui 
font pitié* Commçnjt n^euilent-ils pa». 
cru aux OracljOi ? Ils eroyoient bien aujç 
fojiges^ Le grand Chrylippe ne retran- 
c^oit de fa créance aucun des points. 
qui entroient d^ns c^Ue de la moindre 
fçmmplptte^ 

pmiÊÉiÊÊÊiÊÊÊÊÊÊmÊmÊmÊmmÊmÊmmmmmÊÊÊmÊm ' 

CHAPITRE IX. 

Que' les anciens Chrétiens eux'- 
[mêmes fi ont pas trop cru que les 
f^, 0^/ff^^^ f^ff^^^ ^'^tidiis par les 
i JO^mons. 

u o I Q u • I X, paroifle que les Chré- 
l^eqs fçiva^s dçs premiers ijèçle$ 9^ 
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'tnaflent afTez à dire que les Oracles 
étoient rendus par les Démons , ils ne 
laiflbient pas de reprocher fouvent au* 
Payens qu'ils ctoient j'oûés par leurs 
Prêtres. Il ialloit que la chofe fût bien 
vraie , puifqu'ils lapublioient aux dé- 
pens de ce fyftême des Démons , qu*il« 
croyoieét leur être fi favorable. 

Voici comment parle Clément Ale- 
xandrin au troilîème Livre des Tapif- 
feries. Vante - nous ;ftu veux , ces Oracles 
pleins de folie & d'impertinence , ceux d€ 
Claros ^ d^ Apollon Pythien , de Didim^ , 
^Amphilocus ; tu peux encore y ajouter Us 
Augures , & les Interprètes desjonges &* des 
prodiges» Fais -nous paroitr^ auffi devant 
f Apollon Fythien^ Ces gens quV devinoieiH 
par la farine ou par l'orge , & ceux qui orit 
itijitflimés , parce qtiils parloient du vehtrem 
Que les fecrets des Temples des Egyptiens ^ 
& que la Nécromancie des Etrufqnes demeu* 
rem dans les ténibres ; toutes ces chofes ne 
font certainement que des impaflures . e^xtru" 
yagantes , ù de pures tromperies pareilles à 
celle des jeux de Dès. Les .chhvr&s qito'n^a 
dreffées à la divmation , & les corbeau:^ 
"^qu^on a infruits k rendre des O rades y ne 
font , pour ainji dire , qu^ les AJfociés de ces 
Cliarlatansquifoufbent tous les hommes., .r 

Z lij 
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Eufebe au comnseRcemcnt du qujp^' 
trième Livre de fa Préparation Evarr 
géliquc propofe dans toute leur éten- 
due les meilleures raifons qui foient ait 
inonde, pour prouver que tous les Ora- 
cles ont pu n'être que des impoftures ; & 
ce n*eft que fur ces mécnes raifons^ que 
}e prétends m'appuyer dans la fuite ^ 
i]uand je viendrai au détail des fourbe-» 
xies des Oracles. 

J'avoue cependant que quOfqu*Euiebe 
fût C bien tout ce qui pou voit em- 
pêcher qu'on les crût furnaturets , it n^a 
pas laiffé de les attribuer aux Déliions ; 
& il fembleque Tautorité d*un homme 
St bien ioftruit des raifons des deux par-*» 
«b , efi d'un grand préjugé pour le para 
^u*il embraâè. 

Mais remarquez quTufebe , après^ 
iavoir fort bien prouvé que les Orades 
ont pu n'être que des inipoftures des 
Prêtres , afibre, (ans détruire ni affoiblir 
ces premières preuves , qu'ils ont pour- 
tant été le plus fouvent rendus par des 
Démons. Il falloit qu'il apportât quel- 
que Oracle non fufpeft , & tendu dans 
de telles circonftances , que quoique 
beaucoup d'autres puflent être impu- 
tés à l'anifice des Prêtres, celui-là n'jf 
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pût famais être imputé : maïs c eft ce 
qu'Eufebe ne fait point du tout. Je vois 
bien cfQe tous les Oracles peuvent n'a- 
voir été que des fourberies j mais je ne 
le veux pourtant pas croirCé Pourquoi? 
parce que je fuis bien aife d*y faire 
entrer les Démons. Voilà une aflez pi- 
toyable efpèce de raîfonnement. Ce 
feroit autre chofe»(t Eufebe, dans les 
circonftances des temps où il s'eft 
trouvé , n'avoit ofé dire ouvertement 
que les Oracles ne fu fient pas Touvraç* 
des Démons , mais qu en faifant fem- 
blant de le foutenir , il eût infiQué le 
contraire avec te plus d'adrefie qu'U 
eût pu. 

C eft i nous à croire Tun ou l'autre, 
ielon que nous eftimerons plus oft 
inoins Eufebe. Pour moi y je crois voir 
clairement que dans l'endroit dont il 
:eft queftion , il n'y a placé les Démons 
que par manière dacquit , & par uot 
refpeâ forcé qu'il a eu pour lopinion 
commune. 

Un paflfàge d'Origène dans fon Li- 
vre feptième contre Celfe , prouve aflet 
bien qu'il n^attribuoit les Oracles aux 
Démons que pour s'accommoder aa 
Umçs y & à letat où étoit alors cette 

Zîv 
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grande difpute entre tes Chrétiens Se îe* 
Payens. Je poinrois , dit- il, me fcrvir dt 
tautonti d Ariflote & des Piripatiticuns » 
pour rendre la Pythit fort JufpcSe ; jt 
pourrois tirer des Ecrits d*Epicuré O dt 
fes Seclatturs une infinité de chofes qui 
•dicréditeroient Us Oracles , & je ferois voir 
aijiment que les Grecs eux • mêmes nen 
faifoient pas trop de cas : mais jaccordt 
que ce nétoicHt point des fiSions ni des 
impojlures ; voyons Ji en ce cas -là méme^ â 
examiner la cliofe de pris , // feroit befoin 
^uc quelque Dieu s en fut milé^ &• s^il m 
feroit pas plus raifonnable d'y faire pré fid et 
de mauvais Démons , & des génies ennemis 
du genre humain^ 

Il paroît aflez que naturelîenient 
Origène eût cru des Oracles ce que 
tîous en croyons ; mais les Payens qwt 
Jes produiraient pour ui> titre de ta 
divinité de leur Religion , n*avoient 
garde dt confentir qu*^ils ne fuflfènt 
qu'un artifice de leurs Prêtres. Il falloit 
donc , pour gagner quelque chofe (nt 
les Payens , leur accorder ce qu'iU 
foutenoient fi opiniâtrement , & leuc 
faire voir que quand roênie il* y auroît 
eu du (bmaturel dans les Oracles , ce 
n'étoit pai à dire que la vraie Divinité 
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y eût eu part ; alors on étoit obligé dd 
mettre les Démons en jeu. 

Il eft vrai, qu*abfatument parlant, 
il valoit mieux en exclure tout-à-fait 
les Démons, & que Ton eût donné par- 
là une plus grande atteinte à ta Religion 
Payenne: mais tout le monde rfe pé- 
nétroit peut-être pas fi avant dans cette 
matière ; & Ton croyoit faire bien affez, 
lorfque par Thypotlièfe des Démons , 
qui (atisfait à tout avec deux paroles , 
on rendoit mutiîes aiîx Payens toutes 
les chofes miraculeufes quils pouvoient 
famais alléguer en faveur de leur faux 
culte. 

Voilà apparemment ce qui futcauft 
tjw dans les premiers iîècres d« YEf 
glife, on embrafla fi généralement cà 
Syftême fur les Oracles, Nous perçons 
encore aflez dans les ténèbres d'une 
antiquité fi éloignée, pour y démêler 
que tesChcétiens ne prenoient pas tant 
cette opinion , à caufe de la vérité qu'ils 
y trouvoient, qu'à caiife.de la facilité 
qu'elle leur donnoit à combattre le Pa- 
ganifme ; . &c s'ils renalfloient dans les 
temps où nous femmes , délivrés comme 
nous des raifons étrangères qui les dé- 
terminoient à ce partie îe ne doutf 
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point qu^ils «ne fuivifTent prefque tou$ 

le nôtre. 

Jufqu'ici nous n'avons foit que lever 
les préjugés qui font contraires à na« 
tre opinion , & que Ton tire ou du 
Syftéme de la Religion Chrétienne^ ou 
de la Philorophie-i ou du fentimenc 
général des Payens , & des Chrétiens 
mêmes. Nous avons répondu à tout 
cela I non pas en nous tenant limple^ 
ment fur la cléfenllve , maïs le plug 
fouvent même en attaquant. Il faut 
préfeotement attaquer encore avec plus 
de force 3 & faire voir, par toutes les 
tirconftances particulières quon peut 
reiaarqaer dans les Oracles, qu'ils n\>nt 
jamais mérité d'ctrc attrU>ués à d^ 
Génies. 



Oi 



CHAPITRE X. 

Oracles corrompus. 



_ ' N corroœpoit les Oracles avec 
une facilité qui faifoit bien voir qu*on 
avoit affaire à des hommes. La Pythit 
Philtppiff^ difoit Démofthène, lorfqu^il 
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ïê plaignoit que les Oracles de Del- 
phes ctoient toijjours conformes aujr 
intérêts de Philippe. 

(i) Quand Cléomène, Roi de Sparte, 
voulut dépouiller de la Royauté Dé- 
inarate l'autre Roi , fous prétexte qu'il 
ft*étoit pas fils d Arifton fon prédécef- 
ïcur , & qu'Arifton lui-même s'étoit 
plaint qu'il lui étoit né trop peu dé 
temps après fon mariage, on envoya 
à rOracle fur une queftbn fi difficile^ 
& en effet , elle étoit de la nature de 
celles qui ne peuvent être décidées que 
par les Dieux; Maïs Cléomène avoir 
pris les devans auprès de la Supérieure 
des Prêtreflês de Delphes ; elle déclara 
que Démaratc n'étoit point fik d'Arif* 
ton. La fourberie fijt découverte quel- 
que temps après , & la Prctreflè privée 
de fa dignité. Il falloit bien venger fhon- 
neur de TOr^cle, & tâchef de le x6* 
parer. 

(2) Pendant qu*Hippîas étoit Tyrart 
d* Athènes , quelques Citoyens- qu'il 
avoît bannis obtinrent de la Pythie , à 
force d'argent ^ que quand il viendroit 

(i) Hérodote, L 6. 
(;fcj Hérodote i L j. 
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des LacédémoTiiens la confulter fiir 
quoique ce pût être, elle leur dîttou^' 
jours qu'ils euflent a délivrer Athèrte}i 
de la tyrannie. Les Lacédémonierïs , à 
qui on redifoit toujours la même chofe à 
tout propos yCrurent enfin que tes Dieux 
ne leur pardonneroient jamais de méprir 
fer des ordres fi fréquens, & prirent lesr 
armes contre Hippias, quoiqu'il fût leur 
allié» 

Si les Démons rendolent les Oracles , 
les Démons ce manquoient pas de 
eomplaifance pour les Princes qui 
étoient une fois devenus redoutables, 
& on peut rcmartïucr que TEnfer avoit 
bien des égards pour Alexandre & 
pour Att^gufte. Quelques Hiftoriens 
âifent nettement qu'Alexandre voulut < 
d'autorité abfolue, être fils de Jupiter 
Ammon , & pour fîmérêt de fa vanité , 
& pour rhqpneur d« fa mère,, qui étoit 
foupçonnée d'avoireu quelque Amant 
moins considérable que Jupiter. On y 
a ajouté qu'avant que *d aller au Tem- 
ple , il fit avertit le Dieu de (a. volonté , 
& que le Dieu Texécuta de fort bonne • 
grâce. Les autres Auteurs tiennent 
tout au moins que les Prêtres imagî- 
aèrent d eux-mêmes ce moyen de fldt- 
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tct* Alexandre. II n y a que Plutarque " 
qm fonde toute cette divinité d'Alexan- 
dre fur une niéprife du Prêtre d'Ani* 
ifion , q^i , en laluant ce Roi, & lui 
voulant dire en Grec : O mon fils y pro- 
nonça dans ces mots S au Heu d'une A^, 
parce qu'étant Lybien , il ne favoit pas 
trop bien prononcer le Grec, & ces 
inots, avec ce changement, (îgnifioient; 
O fils de Jupiter. Toute la Cour ne 
manqua pas de relever cette faute du 
Prêtre à 4'avantage d'Alexandre ; & 
fans doute le Prêtre lui-même la fit paf- * 
fer pour line infpiration du Dieu qui 
avoit conduit fà langue, & confirma, 
par des Oracles, fa mauvaife pronon- 
ciation. Cette dernière façon de conter 
lïïiftoire eft peut-être la meilleure. Les 
petites origines conviennent affez aux 
grandes chofcs. 

Augufte fut fi anK>ureux de Livîe i' 
qu*il Tenleva à fon mari toute grofla 
qu'elle étoit , & ne fe donna pas le loi- 
fir d'attendre qu'elle fût accouchés 
pour l'époufer. Comme Tadion étoitt 
un peu extraordinaire (i), on en con^ 
fultarOracle.L*Oracle y qui favoit faira 
fa cour , ne fe contenta pas de l'ap* 

(i) Prudence;, 
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prouver; il aflura que jamais un ftm^" 
riçtge ne réuffiiroit mieux que quand oa 
^pouibit une perfonoe déj^à gtofle, Voiià 
pourtant^ ce sue (emble ^ une étrange 
maxime. 

Il n y avoh à Sparte que deux maî^ 
lon& dont on pût prendre des Rois. Li*- 
fander 9 un des plus grands hommes que 
Sparte ait jamais eus , forma le defTeia 
doter cette diftinâion trop- avanta« 
geufe à deux familles, & trop inju« 
rieufe à toutes les autres, & d'ouvrir le 
chemin de la royauté à tous ceux qui 
fc fentiroicnt aflêz de mérite pour y pré- 
cendre. Il fit pour cela un plan il com- 
pofé , & qui embralToit tant de chofes» 
que je m'étonne qu'un homme rfefprit 
en ait pu efpérer quelque fuGcès« 
, Plutatque dit fort bien que cetoit 
comme une démonftration de Mathé- 
matique , à laquelle on n'arrive que par 
dje longs circuits. Il y avoit une femmcr. 
dans le Pont qui prétendoit être groile 
d'Apollon. Lifander jetta les yeux fur 
^ ce fils d'Apollon , pour s'en fervif • 
quand il feroit né. Cetoit avoir des- 
vues bien étendues. Il fit courir le bruit 
qu« les Prêtres de Delphes gardoient 
d'anciens Oracles qu'il ne leur étoit pas 
permis de lire , parce qu'Apollon avait 
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rîîfervé ce droit à quelqu*un qui feroit 
fort! de fon fang , & qui viendroit 
à Delphes faire reconnoître fa naif- 
fence. Ce fils d'Apollon dcvoît êir© 
le petit enfant de ront , & parmi cw 
Oracles fi myflerieux, il devoit y ttt 
avoir qui euflent annoncé aux Spartia-» 
tes qu'il ne falloit donner la cou* 
ronne qu'au mérite , fans avoir égard' 
aux familles. Il n'était plus queftîon que 
de compofijr les Oracles, de gagner le 
fils d'Apollon qui s'^^ppelloit Silenui, 
de le faire venir à Delphes , & de cor- 
rompre les Prêtres. Tout cela étoit fait , 
ee qui me parok fort furprcnant; car 
quelles machines/ n'avoit - il pas faHa 
feire jouer ? Déjà Sîlenus étoit en 
Çrèce, & il fe préparoit à s'aller faira 
jKîconnoître à Delphes pour fils d'A- 
poltons mais malheureufement un dee 
. Miniftres de Lifander fut effrayé, quoi* 
que tard , de fe'voîr emb^«}«é dans 
une affaire fi délicate, Se il ruina tout» 
On ne peut guère voir un exempte 
plus remarquable de la corruption dee 
Oracles: mais en le rappprtaiît , je ne 
iFeux pas diffirauler ce que moa Auteur 
iJiflEmulej c'eft que Lifander avoit déjà 
effayc de corrompre beaucoup <i*autret 
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Oracles , & n'en avoît pu venir à botfti 
Dodone avoit réfifté à fon argent , Ju- 
piter Ammon avoit été inflexible , & 
même les Prêtres du lieu députèrent à 
Sparte pour accufer Lifander : mais 
iJ fe tira d'affaire par fon crédit. La 
grande Prêtreflè même de Delphes avoit 
rj^ufé de lui vendre fa voix ; & 
cela me fait croire qu*il y avoit à Del- 
phes deux Collèges qui n avoient rien 
ie commun, Fun de Prêtres, & lau- 
tre de Prêtrefles ; car Lifander , qui ne 
put corrompre la grande Prêtreffe , 
corrompit bien les Prêtres. Les Prê- 
trefles étoient les feules qui rendidènc 
des Oracles de vive voix, & qui fiffent 
les enragées fur le Trépied; mais appa- 
remment les Prêtres avoient un bureau 
de Prophéties écrites , dont ils étoient 
les maîtres, les difpenfateurs & les in* 
terp^rètes* 

Je ne doute point que ces gens-lâ; 
pour rhonneur de leur métier, ne fif- 
âsnt quelquefois les difficiles ^vec ceux 
qui les vouloient gagner , fur-tout fi 
on leur demandpit des chofes dont it 
n'y eût pas lieu d*efpérer b^e^ucoup de 
fuccès , tell^ qu*étoit la nouveauté que 
l^^dér avoit deifein d'introduire dans 
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le Gouvernement de Sparte. Peut-être 
/ même Je parti d^Agéfilas , qui étoit alors 
oppoféà celui de Lifandsr, avoit foup- 
çonné quelque chofe de ce projet, 8c 
avoit pris les devants auprès des Ora- 
cles. Les Prêtres d'AiiiKion euflent-ils 
pris la peine de venir du fond de la 
Lybie à Sparte , faire .un procès à ua 
homme td que Lifander, ^'iUnefefuf- 
fent entendus avec ies ennemis , & s'ils 
n y euflènt été poufles par eux? 



CHAPITRE XL 

Nouveaux étaBliJfemens 
dOracles. 

X^T.s Oracles qu*on établi/Toit quel- 
quefois de nouveau ,. font autant de tore 
aux Dénions que les Oracles corrom-, 
pus. 

. Après la mort d'Epfieftîon ,' Alexan- 
dre vouiiit abfolument ,' pour fe côn- 
foler, qu'Epheflion fût Dieu. Tous les 
Courtifans y confentfrent fans peiaeV 
auflî-tôt voilà des Temples que Tot^ 
bâtit à Epheftioo ea plufieurs Villes^ 
Tome lié Aa *" 
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des Fêtes qu'on înflitue en fon bon^ 
neur, des facrifices qu'on lui fait, des 
guérifons miraciilcufes qu'on lui attri- 
bue; &, afin qui! n y manquât rien, 
des Oracles qu'on lui fait rendre. Lucien 
dit qu'Alexandre , étonné d'abord de 
voir la divinité d'Epheftion réuffir ft 
bien^ la crut enfin vraie lui-même, & 
fe fut bon gré de n'être pas feulement 
Dieu y mais d'avoir encore le pouvoir 
de faire des Dieux. 

Adrien fit les mêmes folies pour le 
bel Antinous. Il fit bâtir , en mémoire 
de lui , la Ville d'AntinopoIis , lui donna 
des Temples & des Prophètes , dit Saint 
Jérôme. Or, il n'y avoit des Prophètes 
que dans les Temples à Oracles, Nous 
avons encore une Infcription Grecque ^ 
j^ui porte: 

A A N T I NOUS. 

'Le Compagnon des Dieux d'Egypu , 
M. Ulpius Apollonius fon Prophète^ 

Après cela , on ne fera pas furpris 
qu*Augufteait auffi rendu des Oracles, 
âinfi que nous l'apprenons de Prudence. 
Aflurément Auguûe valoit bien Anti- 
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nous Si Epheftkon , qui , félon toutes les 
apparences y ne durent leur divinité qu'à 
leur beauté. 

Sans doute ces nouveaux Oracles faî- 
foient faire des réflexions à ceux qui 
étoient le moins du monde capables 
<i*en faire. N'y avoit- il pas aflez de fujet 
<le croire qu'ils étoient de la même na- 
jture que les Anciens ; & pour juger de 
l'originede ceuxd'Amnhiaraiis, de Tro- 
plioniuSj d'Orphée 5 d'Apollon méme^ 
ne fuffiroit' il pas de -voir l'origine de 
ceux d'Antinoiis, d'Epheftion & d'Au- 
guûe ? 

Nous ne voyons pourtant pas , à dire 
le vrai , que ces nouveaux Oracles fuf- 
fent dans le même crédit que les An*- 
ciens ; il s'en falloit beaucoup. 

On ne faifoit rendre à ces Dieux de 
nouvelle création qu'autant de réponfes 
qu'il en falloit pour en pouvoir faire fa 
cour aux Princes ; mais du rede » on 
ne les confultoit pas bien fcrieufementg 
& quand il étoit queftion de quelque 
chofe d'important , on alloit à Delphes. 
Les vieux Trépieds étoient en poflef- 
fîon de l'avenir depuis un temps immé- 
morial 9 & la parole d'un Dieu expé- 
rimenté étoit bien plusfûre que celle d» 

Aa ij 
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ces Dîeu5^ qui n*avoieiu encore nuit» 

expérience. 

Les Empereurs Romains ,. qui étoienf 
întérefles à faire valoir la divinité de 
leurs prédéceffeurs 5 puisqu'une pareille 
divinité les attendoit , auroient dâ 
tâcher à rendre plus célèbres les Ora*. 
clés des Empereurs déifiés comme Au* 
gufte,fi ce n'eût été que les Pei^Jes, 
accoutumés à leurs anciens Oracles, 
ne pouvoient prendre la même con- 
fiance pour les autres^ Je croirois bi«n 
même que quelque penchant qu'ils euf* 
fent aux plus ridicules fuperftitions, ils 
fe moquoient de ces nouveaux Oracles, 
& en général , de toutes les nouvellei 
inflitutions de Dieux. Le moyen qu'on 
prît l'aigle qui ie lâchoît du bûcher, 
d'uh Empereur Pvomain , pour l'aine de 
cet Empereur qui alloit prendre fa place 
au Ciel? 

Pourquoi donc te Peuple avoit-il été 
trompé à la première inftitution des 
Dieux & des Oracles ? en voici , je 
crois , la ràifon. Pour ce qui regarde Ls 
Dieux, le Paganiime n'en a eu que de 
deux fortes principales: pu des Dieux, 
que l'on fuppofoit être efiTentieilement 
de nature divine ; ou des Dieux qui 
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ne I etoient devenus qu'après avoir ét?é 
de nature humaine. Les premiers avoient 
été annoncés par les Sages ou par les 
Légiflateurs avec beaucoup de myC- 
tère, & le Peuple ni ne les voyoit^nî 
ne lesavok vus. Les féconds, quoiqu'ils 
euflent été hommes aux yeux de tout 
le monde , avoient été érigés en Dieux 
par un mouvement naturel des Peu- 
ples, touchés de leurs bienfaits. Qa 
ie formoit une idée très-relevée des uns, 
parce qu'on ne ks voyoit point ; & 
des autres , parce qu'on les aimoit: 
mais on n'èa pouvoit pas feire autant 
pour un Empereur Romain ^ qui étoit 
Dieu par ordre de la Cour, & non pas - 
par l'amour au Peuple, & qui» outre 
cela, venok d'être homme publique- 
ment. 

. Quant aux Orgcîes , leur premîet 
établiflement n'eft pas noî> plus diflfi- 
çiFe à expliquer. Donnez-moi une de- 
mi-douzaine de perfonnes à qm je 
puifle perfuader que ce n'eft pas îe fo^ 
îeil qui fait le jour, je ne défelpérerai 
pa5 que dss Nations entières n'embraP. 
fent cett€ opinion. Quelque ridicule 
que foit une penfée , il ne faut: que 
trouver moyen àe la maintenir . pen-». 
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dant quelque temps; la voilà qui de^ 
vient ancienne , & elle eft fuififamment 
prouvée. Il y avoit fur le Parnaffe un 
trou 9 d'où il fortoit une exhalaifçn 
qui faifoit danfer les chèvres , & qui 
fnontoit à la tête. Peut être quelqu'un 
qui en fut entêté fe mica parler Isns (à ^ 
voir ce qu'il difoit , & dit quelque vé* 
rite. AuflS-tôt il faut qu'il y ait quel- 
que cliofe de divin dans cette exhalai* 
ion ; elle contient la fcience de lave-* 
air : on commence à ne s'approcher plus 
de ce trou qu'avec refpedt; les cérémo* 
nies fe forment peuà-peu. Ainii naquît 
apparemment l'Oracle de Delphes ; & 
comme il devoit fon origine à une 
exhalaifon qui entêtoit , il falloir ablo« 
himent que la Pythie entrât en fureur 
pour prophétifer. Dans la plupart deji 
autres Oracles , ta fureur n'étoit pas 
néceflaire. Qu'il y en ait une fois un 
d'établi , vous jugez bien qu'il va s'en 
établir mille. Si les Dieux parlent bien 
là, pourquoi ne parleront-ils point ici ? 
Les Peuples, frappés du merveilleux de 
la chofe, & avides de l'utilité qu'ils en 
efpèreot, ne demandent qu'à voir naî» 
tre des Oracles en tous lieux ;& puis ^ 
Tancieûneté furvient à tous ces Oracles ^ 
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qui leur fait tous les biens du monde* 
Les - nouveaux n avoiepc garde de 
réuffir tant j cetoit hs Princes qui 
les établiflbient. Les Peuples croient 
bien mieux à ce qu'ils ont fait eux* 
mêmes. 

Ajoutez à tout cela , que dans te 
temps de la première inftitution & des 
Dieux & des Oracles , l'ignorance étoit 
beaucoup plus grande qu'elle ne fut 
dans la fuite. La Philofopbie n^etoit 
point encore née , & les fuperftitions 
les plus extravagantes n*avoient aucune 
contradiâion à effbyer de fa part. Il 
cft vrai que ce qu'on appelle le Peu- 
ple n'eft jamais fort éclairé : cepen- 
dant, la groflîèreté dont il eft toujours, 
reçoit encore quelque différence félon 
les (iècles ; du moins il y en a oti tout 
le monde eft Peuple, & ceux-là font 
fans comparaifon les plus favorables à 
Fétabliflement des erreurs. Ce n*eft 
donc pas merveille , fi les Peuples fai- 
foient moins de cas des nouveaux Ora- 
cles que des anciens ; mais cela i^'em- 
pêchdît pas que les anciens ne reflèm- 
Dlaflent parfaitement aux nouveaux. 
Ou un Démon alloit fe loger dans un 
Temple d'EphcÛion, pour y rendre . 
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des Oracles , des qu'il avoFt pfii. I 
Alexandre d'en faire élever un à Épheft. 
tion comme à «in Bieu; ou , s*îl fe ren- 
doit des Oracles dans ce Temple fans 
Démon , il pouvort bien s'en rendre 
de même dans le Temple d'Apollon 
Pythien. Or, il feroit , ce me fembfë, 
fort étrange & fort fijrprenant qu'il 
n*eût fallu qu'une fantailie d*Alexandrç 
pour envoyer un Démon en poflèlfioa 
d'un Temple , & faire naître par-la 
tme éternelle occafion d'erreur à tous 
Tes hommes^. 



CHAPITRE XII. 

'Lieux où etolent les Oracles^ 

XN o u s allons entrer préfentement dans 
le détail des artifices que pratiquoient' 
Tes Prêtres: cela renferme beaucoup de 
chofes de Tantiqijité aflez agréables & 
xàlîez particulières. 

Les Pays montagneux , & par confé- 

quent pleins d'antres ^ de cavernes , 

étoient les plus abondans en Oracles. 

Telle étûitja. Béotie, qui ancienne^ 

- • tnenç 



dby Google 



DES Oracles. a8^ 
ftfei^t, dit Plutarque, en avait une très- 
grande quantité. Remarquez en paflant 
que les Béotiens étoient en réputation 
d'être les plus fottes gens du monde; 
c*étoit-là un bon pays pour les Oracles , 
Ses fots & des cavernes ! ' 

Je ne crois point que le premier éta- 
blifleroent des Oracles ait été une iai- 
pofture méditée; mais le Peuple tomba 
dans quelque fuperflition qui donna 
liçu à des gens un peu plus raf&nés 
d'en profiter. Car les fottifes du Peu- 
ple font telles aflez fouvent , qu'elles 
n'ont pu être prévues ; & quelquefois 
ceux qui le trompent ne fongeoient i 
rien moins, & ont été invités par lui- 
même à le tromper. Ainfi ma penfée efl: 
quon na point mis d'abord des Ora* 
clés dans la Béotie , parce qu'elle eft 
iDontagoeufe ; mais que l'Oracle de 
Delphes ayant une fois pris naiflànce 
dans la Béotie de la manière que nous 
avons dit , les autres que Ton fit à foti 
imitation dans lef même pays furent 
mis dans des cavernes ^ parce que les 
Prêtres en avoient reconnu la commo« 
ixté. ' 

Cet ufage enfuite fe répandit preC- 
que par-tout. Le prétexte des exhalaii^ 

Tome IL ; Bb 
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fons divines rendoit ks cavernes nê^ 
celTaires; & il femble de plus que lel 
cavernes infpirent délies -mêmes je ne 
fais quefle horreur qui n'eft pas inu- 
ûle à la fuperflitioD. Dans les chofes 
qui ne font faites que pour frapper 
l'imagination des hommes, il ne faut 
rien négliger. Peut être la fituation de 
Delphes a-t-elle bien fervi à la faire 
regarder comme une ville fainte. Elle 
étoit à moitié chemin de la montagne 
du Parnafle , bâtie fur un peu de terre* 
plein , & environnée de précipices qui 
la fortifioient fans le fecours de l*art. 
X.a partie de la montagne qui étoit au* 
deflus , avoit à peu près la figure d'u<i 
théâtre ^ & les cris des hommes & 
le fon des trompettes fe multiplioient 
dans les rochers. Croyez qu'il n'y avoit 
pas jufqu'à ces échos qui ne valuifent leur 
prix. 

La commodité des Prêtres & la ma- 
Jefté des Oracles demandoient donc 
également des cavernes ; auflî ne 
voyez-vous pas un (i grand nombre de 
Temples prophétiques en plat pays î 
mais s'il y en avoit quelques - uns , on 
favoit bien remédier à ce défaut de 
leur iituation ; au lieu de cavernes na- 
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tu relies » on en faîfoit d^rtificlelles » 
ceft •à-dire^ de ces Sanâuaires qui 
étoient des efpèces d'antres *où réfî- 
doit particulièrement la Divinité , & 
où d'autres que les Prêtres n'entroient 
jamais. 

Quand la Pythie fe mettoitfur le Tré- 
pied, cétoit dans fon Sanftuaire , lieu 
obfcur & éloigné d'une certaine petite 
chambre ( i ) où fe tenoient ceux qui 
venoient confulter l'Oracle. L'ouverture 
même de ce Sanâuaire étoit couverte 
de feuillages de laurier; & ceux à qui 
onpermettoit d'en approcher , n'avoient 
garde d'y rien voir. 

D'où croyez- vous que vienne la di« 
veriîté avec laquelle les anciens parlent 
de la forme de leurs Oracles ? c'eft 
qu'ils ne voy oient point ce qui fe paiToit 
dans le fond de leurs Temples. 

Par exemple, ils ne s'accordent point 
les uns avec les autres fur l'Oracle de 
Dodone ; & cependant que devoit-il 
y avoir de plus connu des Grecs? Arit 
tote , au rapport de Suidas , dit qu'à 
Dodone il y a deux colonnes , fur 
Tune defquelles eft un haffin d'airain ^ 

— I A 

(i) Plut0rq., Diçd'. des Oracles aui ont ce£iL 

Bd il 
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& fur Tautre la ftatue d'un enfatit 
qui tient un fouet y dont les cordet 
étant auffi d'airain font du bruit contre 
le baflîn lorfquelles y font pouflees par 
Je vent.. 

Démon y félon Je même Suidas , dit 
que l'Oracle de Jupiter Dodonéen eft 
tout environné de baffiris, qui, auffi-tôt 
qiie l'un eft pouffé contre l'autre , fe 
communiquent ce mouvement en rond, 
& font un bruit qui dure allez de 
temps. 

D'autres difent que c'étoit un chêne 
réfonhant qui fetouoit fes branches & 
fes feuilles . lorfquil étoit confulté, & 
qui déclaroit fes volontés par des Pré- 
treffes noQimées Dodonides. 

II paroît bien par tout cela qu'il n*/ 
avoit que le bruit de confiant , parce 
qu'on Tentendoit de dehors ; mais 
comme oa ne voyoit point le dedans 
du lieu où fe rendoit l'Oracle , on né 
favoit que par conjefture ou par le 
rapport infidèle des Prêtres , ce qui 
caufoit le bruit. Il fe trouve pourtant 
dans l'Hiftoire , que quelques perfon- 
pes ont eu le privilège d'entrer dans 
ces Sanâu aires: mais ce n'étoit pas des 
gçns mpins çoniidérables qu'Alexandre 
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& Vefpafien. Strabon rapporte de Cal* 
Ufthène ^ qu'Alexandre encra feul avec 
' le Prêtre dans le Sanduaire d* Ammon , 
& que tous les autres n entendirent rO-> 
racle que de dehors. 

Tacite dit auflî que Vefpafien étant 
à Alexandrie ; & ayant déjà des def^ 
feins fur TEmpire, voulut confultet 
rOraclede Sérapis; mais qu'ilfit aupa- 
ravant fortir tout le monde du Tem* 
pie. Peut être cependant n'entra-t-il 
pas pour cela dans le Sanâuaire. A ce 
compte f les exemples d'un tel privilège 
feront très -rares; car mon Auteuc 
avoue qu'il n'en connoît point d'autre» 
que ces deux-là 5 fi ce n'eft peut-être 
qu'on y veuille ajouter ce que Ta* 
cite dit de Titus, à qui le Prêtre dd 
la Vénus de Paphos ne voulut décou*- 
vrir qu'en fècret' beaucoup de grandes 
chofes qui regardoient les defTeins qu'il 
méditoit alors : mais cet exemple 
prouve encore moins que celui de Vef- 
pafien j la liberté que les Prêtres accor- 
doient aux Grands d'entrer dans les 
Sanduaires de leurs Temples. Sans 
doute il falloit un grand crédit pour 
les obliger à là confidence de leurs Mys- 
tères , Si même ils ncr la faifoient qu'à 

Bb iij 
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des Princes naturellement intérefles 2 

leur garder le fecret , & qui dans le cas 

où ils fe trouvoient, avoient quelque 

jaiion particulière de faire valoir les 

Oracles. 

Dans ces Sanâuaires ténébreux 
croient cachées toutes les machines des 
Prêtres , & ils y entroient par des con- 
duits fouterreins. Rufin nous décrit le 
Temple de Sérapis tout plein de che- 
mins couverts ; & pour rapporter un 
témoignage encore plus fort que le fien ^ 
rEcrituVe Sainte ne nous apprend-elle 
pas comment Daniel découvrit Tim- 
pofiure des Prêtres de Béius , qui fa- 
voient bien rentrer fecrétement dans fon 
Tewple pour prendre les viandes qu*on 
y avoit offertes ? Il me femble que cette 
Hiftoire feule devoit décider toute 
la queftion en notre faveur. Il s'agit 
là d'un des miracles du Paganifme qui 
étoit cru le plus univerfellemcnt , de 
ces viftimes que les Dieux prenoient 
la peine de venir manger eux-mêmes. 
L'Ecriture attribue t-elle ce prodige 
aux Démons ? Point du tout , mais à 
des Prêtres impofteurs : & c*eftlà 
la feule fois * où TEcriture s'étend un 
peu fur un prodige du Paganifme; ic 
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eu ne nous avertiflTant point que tous 
les autres n'étoient pas de la même na« 
ture , elle nous donne à entendre fort 
clairement qu'ils en étoient. Combien , 
après tout, devoit-il être plus aifé de per- 
fuader aux Peuples que les Dieux 
defcendoient dans des Temples pour 
leur parler , leur donner des inftruc- 
tions utiles, que de leur perfuader 
qu'ils venoient manger des membres de 
chèvres & de moutons ? & fi les Prêtres 
mangeoient bien en la place des Dieux^ 
à plus forte raifon pouvoient^ils parler 
auffi en leur place. 

Les voûtes des Sanâuaires augmen-* 
toient la voix , & faifoient un reten* 
tifTement qui imprimoit de la terreur: 
aufli voyez- vous dans nous les Poètes 
que la Pythie poufToit une voix plus 
qu'humaine ; peut-être même les trom- 
pettes qui multiplioient le fon , n'étoient- 
eiles pas alors toutàfait inconnues; 
peut être le Chevalier Morland na- 
t-il fait que renouveller un fecret que 
les Prêtres Payens avoierit fu avant 
lui, & dont ils^ avoient mieux aimé 
tirer du profit en ne le publiant pas, 
que de Thonncur en le publiant. Du 
moins le Père Kirker affure qu A- 

Bb iv 
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lexandre avoit une de ces trompettes 
avec laquelle il fe faifoit entendre de 
toute fon armée en même temps. 

Je ne veux pas publier une baga« 
telle, qui peut fervir à marquer Tex- 
treme application que les Prêtres a voienr 
à fourber. Du Sanâuaire ou du fond 
des Temples , il fortoit quelquefois 
une (i) vapeur très-agréable , qui rem- 
pliflbit tout le lieu où étoient les con- 
iultans. Cétoit Tarrivée du Dieu qui 
parfumoic tout. Jugez fi des gens qui 
pouflbient )ufqu'à ces minuties pref^ 
que iautiles Téxaâitude de leurs im* 
poftures, pouvoient rien négliger d*ef» 
fentieh 



CHAPITRE XIII- 

'Dijlinclions de jours SC autres 
Myjlères des Oracles. 

Xjes Prêtres n'oublioient aucune forte 
de précaution. Ils marquoient à leur 
gré de certains jours où il n étoit point 

y - 

(i) ?\\iu Dkl des On 
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permis de confulter l'Oracle* Cela avoic 
lin air myftérieux , ce qui eft déjà beau- 
Icoup en pareilles matières ; mais la 
principale utilité* qu'ils en retiroient, 
c'eft qu'ils pouvoient vous renvoyer 
fur ce prétexte , s'ils avoient des rai- 
fons pour ne pas vouloir vous répon- 
dre 5 ou que pendant ce temps defilence 
ils prenoient leurs mefures Se faifoient 
leurs préparatifs* 

A l'occafion de ces prétendus jours 
indlheure\3X , il fut rendu à Alexandre un 
des pjus jolis Oracles qui ait jamais été* 
Il étoit allé à Delphes pour confulter 
le Dieu ; & la Prêtrefle , qui pré-' 
tendoit qu'il n'étoit point alors permis 
de l'interroger, ne vouloit point entrer 
dans le Temple. Alexandre , qui étoit 
brufque , la prir par le bras pour l'y 
mener de force , &. elle s'écria : Ah ! 
mon fi/s y on ne peut te rijiftcr. Je n\n veux 
pas davantage , dit Alexandre^ cet Ora^ 
de^mefuffit. ^ 

Les Prêtres avoient encore un fècret 
pour gagner du temps, quand il leur 
plaifoît. Avant que de confulter TOra-^ 
cle, il falloit facrifier ; & fi les entrait 
les des viâimes n'étoient pas heureu-* 
ies ^ le Dieu n'étoit pas encore en hu^ 
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meur de répondre. Et qui jugeolent de» 
entrailles des viâimes? les Prêtres. Le 
plus fouvent même, ainfi qu'il paroit, 
par beaucoup d'exemples , ils étoient 
leuls à les examiner ; & tel qu'on obli- 
geoit à recommencer le facriHce , avoit 
pourtant immolé un ^^imal dont le 
cœur & le (oie étoient les plus beaux 
du monde. 

Ce qu*on appelloit les myftères & les 
cérénK)nies fecrètes d'un Dieu , étoit 
fans doute un des meilleurs artifices que 
les Prêtres enflent imaginé pour leur 
fureté. Ils ne pouvoient fî bien cou- 
vrir leur jeu , que bien des gens ne 
fbtipçonnafTent la fourberie. Ils savi-^ 
sèrent d'établir de certains myftères qui 
engageoient à un fecret inviolable ceux 
qui y étoient initiés. 

Il eft vrai qu'il y avoit de ces myftè- 
res dans des Temples qui n'avoient 
point d'Oracles ; mais il y en avoit aufli 
dans beaucoup de Temples à Oracles , 
par exemple dans celui de Delphes« 
Plutarque , dans ce Dialogue fi fouvent 
cité , dit qu*il n'y avoit perfonne à 
Delphes, ni dans tout ce pays, qui 
ne fût initié aux myftères. Ainfi, tout 
étoit dans la dépendance des Prêtres ; 
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fi' quelqu'un eût ofé ouvrir la bouche 
contr eux, on eût bien crié à l'athée & 
irimpie, & on lui eût fait des affaires 
dont il ne fe fût jamais tiré. 

Sans les myftères , les Habitans de 
Delphes n'eiuffent pas laiffé d'être tou- 
jours e;^igagés à garder le fecret aux 
Prêtres fur leurs friponneries; car Del* 
phes étoit une Ville qui navoit point 
d'autre revenu que celui du fon Tem* 
pie, & qui ne vivoit que d'Qracles: 
mais les Prêtres s'afluroient encore 
înieux de ces Peuples, en fêles atta* 
chant par le d^uia»^ lien de rintérct & 
de la fuperftit!; .. On eût été bien reçu 
à parler contre les Oxacles dans une 
telle Ville! _. 

: Ceux qu'on initioit aux myftères , 
donnoient des affurances de leur dif* 
crétion; ils étoient obligés à faire aux 
Prêtres une confeffion de tout ce qu'il 
y avoit de plus caché dans leur vie , & 
c'étoit après cela à ces pauvres initiés i 
prier les Prêtres de leur garderie fecret* 
Ce fut fur cette confeflîon qu'un Lacé- 
démonien qui s'alloit faire initier aux 
myftères de Samothrace, dit brufque- 
ment aux Prêtres : Si f ai fait des crimes^ 
Us DUux Ufavmt bien^ . 
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Un autre répondit à-pe«-près de lat 
fliéme façon. EJlctà toi ou au Dieu quit 
faut conftjftr jt$ crimes ? C cji au Dieu , 
dit le Prétr^ Eh bien , retire-toi donc , re* 
prit le Lacédémonien j&Je tes confejferai 
au Dieu. Tous ces Lacédémoniens n'a- 
voient pas extrênltment Tefprit de dé* 
vôtion. Mais ne pou voit-il pas fe trou- 
ver quelqu^itnpîe qui allât, avec une 
fauflfe confeffion , fe faire initier aux 
myftères, & qui en découvrît enfuite 
toute l'extravagance y & publiât la four- 
berie des Prêtres? 

Je crois que ce malheur a pu arriver; 
& je crois aufli que les Prêtres le pré^ 
venoient autant qu'il leur étoit poffible. 
Ils voyoicnt bi^n à qUi ils avorenî af- 
faire > & )e vous garantis que les deux 
Lacédémoniens dont nous venons de 
parler ne furent point reçus. De plus , 
en avoit déclaré les Epicuriens incapa- 
bles d'être initiés aux myftères , parce 
que c'étoient des gens qui faifoient pro- 
feffion de s'en moquer , & je ne crois 
pas même qu'on leur rendît d'Oracle^. 
Ce n'étoitpas une chofe difficile que de 
les reconnoître; tous ceux d'entre les 
Grecs qui fe mêloient un peu de Lit- 
térature^ faifoieat choix d'une Seâe dô 
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Philofophie; & le furnom qu'ils tlroient 
de leur Sede , étoit prefque ce qu'eft 

Çarmi nous celui qu'on prend d'une 
'erre. On diftinguoic par exemple trois 
Décnétrius, parce quQ l'un étoit Démé* 
trius le Ciniqùe , l'autre Démétrius le 
Stoïcien , l'autre Démétrius le Péripa*- 
téticien. 

La coutume d'exclure les Epicuriens 
de tous les myftères étoit fi générale 
& fi néceflaire pour la fureté des cho* 
fes facrées , qu'elle fut prife par ce 
grand fourbe dont Lucien nous décrit fi 
agréablement la vie, cet Alexandre qui 
joua fi longtemps les Grecs avec fes 
ferpens. Il avoit même ajouté les Chré« 
tiens aux Epicuriens , parce qu'à fon 
égard Hs ne valoient pas mieux les uns 
que les autres;* & avant que de com- 
mencer fes cérémonies^ il crioit: Qu'on 
chajfc d^ici les Chrétiens ; à quoi le 
Peuple répondoit , comme en une ef« 
pèce de choeur : Quon chajfe Us ÈpU 
curiens» Il fit bien pis ; car fe voyant 
tourmenté par ces deux fortes de gens » 
qui, quoique poufles par différens in« 
téréts , confpiroifiit à tourner fes cé- 
rémonies en ridicule , il déclara que 
le PoQt oà il faifoit alors fa demeure f« 
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retnplifToit d'impies « & que le Dieu dont 
il étoic le Propnète ne parleroit plus ^ 
fi on ne l'en voulott défaire; & fut 
cela , il fit courir fus aux Chrétiens & 
aux Epicuriens. 

L* Apollon de'Daphné, Fauxbourg 
d'Antioche , étoit dans la même peine , 
lorfque^ du temps de Julien TApodat^ 
il répondit à ceux qui lui demandoient 
la caufe de fpn (ilence, quUl s'en falloît 
prendre à ,de certains morts enterrés 
dans 1« voiOnage* Ces morts étoient des 
Martyrs Chrétiens , & entr'autres Saint 
Babylas. On veut communément que 
ce fut la préfel^ce de ces corps biôh* 
heureux qui ôtoit aux Démons le pour- 
voir de parler dans TOracle ; mais il 
y a plus d'apparence que le grand con^ 
cours de Chrétiens qui fe faifoit aux 
fépulchres de ces Martyrs, incommo-* 
doit ies Prêtres d'Apollon , qui n'ai- 
moient pas à avoir pour témoins de 
leurs adions des ennemis clairvoyans » 
& qu'ils tâchèrent par ce faux Oracle 
d'obtenir d'un Empereur Payen qu'il 
fît jetter hors de -là ces corps dont le 
Dieu fe plaignoit. f 

Pour revenir préfentement aux arti- 
fices dont les Oracles étoieot pleins » 
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& pour comprendre en une feule ré- 
flexion toutes celles qu'on peut faire là- 
deflus, je voudrois bien qu'on me dit 
pourquoi les Démons n« pouvoient pré- 
dire l'avenir que dans des trous , aans 
des cavernes & dans des lieux obfcurs ; 
& pourquoi ils ne s'avifoient jamais 
d'animer une ftatue, ou de faire par- 
ler une Prétrefle dans un carrefour, ex- 
pofée de toutes parts aux yeux de tout 
le monde. 

On pourra dire que les Oracles qui 
fe rendoient fur des billets cachetés , & 
plus encore ceux qui fe rendoient en 
longe , a voient abfolument befoin de 
Démons; mais il nous fera bien aifé de 
faire voir qu'ils n avoient rien de plus 
miraculeux que les autres. 

i J 1 

CHAPITRE XIV. 

Des Oracles qui fe rendoient fur 
les Billets cachetés. 

Xj E s Prêtres n 'étoient pas fcrupuleux 
jufqu'au point dje n'ofer décacheter 
les billets qu'on leur apportoic ; il 
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fallok qu'on les lajflat fur Tautel t 
après quoi on fermoit le Temple, où 
leSv Prêtres favoient bien rentrer fans 
qu'on s'en apperçût : ou bien il falloic 
mettre ces billets eotre les mains des 
Prêtres , afin qu'ils dormiiTent defliis » 
& reçuflent en fonge la réponfe qu'il y 
falloit faire; & dans Tun & l'autre cas , 
ils a voient le loifir & la liberté ^de les 
ouvrir. Ils favoient pour cela plufieurs 
fecrets» dont nous voyons quelques* 
uns mis en pratique par le faux Pro- 
phète de Lucien. ,On peut les voir dans 
Lucien même , fî Ton eft curieux d'ap- 
prendre comment on pouvoit déca- 
cheter les billets des Anciens ^ (ans 
qu'il y parût. ^ 

Affiu'ément on s'étoit fervi de quel- 
qu'un de ces fecrets pour ouvrir le 
billet que ce Gouverneur de Cilicie , 
dont parle Plutarque, avoit envoyé à 
l'Oracle de Mopfqs, qui étoit à Malle , 
Ville dé cette Province, Le Gouver» 
neur ne favoît que croire des Dieux ; 
il étoit obfédé d'Epicuriens , qui lui 
avoient jette beaucoup de doutes daos 
l'efprit. Ilferéfolut, comme dit agréa- 
blement Plutarque , d'envoyer un es- 
pion chez les Dieux , pour apprendre 

ce 
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te qui en étoit. Il lui donna un' billet 
bien cacheté pour le porter à TOracIe 
dé Mopfus* Cet Envoyé dormit dans 
le Temple, & vit en fonge un homme* 
fort bien fait, qui lui dit Noir. Il por-. 
ta cette réponfe au Gouvefneur, Elle 
parut très - ridicule à tous les £picu« 
riens de (a Cour, mai&il en fut frappé 
d etonnement & d'admiration ; & en 
leur ouvrant fon billet, il leur montra 
ces mots qu'il y avoit écrits : VimmoU" 
rai'Jeun bœuf blanc ou noir} Après ce mi- 
racle, il fut toute fa vie fort dévot au 
Dieu Mopfus. Nous éclaircirons en- 
fuite ce qui regarde le fonge ; il fuffit 
préfentement que le billet avoit pu 
être décacheté & refermé avec adref* 
fe. Il avoit toujours fallu le porter au , 
Temple , & il n'eût pas été néçelTai- 
re qu'il fût forti des mains du Gou- 
verneur ^ fî un Démon eût dû y xé^ 
pondre. 

Si les Prêtres n'ofoient fe hazarder à 
décacheter les billets , ils tâchoient de 
iàvoir adroitement ce qui amenoit les 
gens à rOracle,^ D'ordinaire .c'étbient 
des gens confidérables , qui' avoient 
dans la tête quelque deflein ou quel- 
que paffioh qui n'étoit pas înconnuje 

Tome II. Ce 
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dans le monde. Les Prêtres avoîent 
tant de commerce avec eux, à Toc- 
cafion des Tacri&ces qu'il falloit faire , 
ou des délais qu'il falloit obferver 
avant que l'Oracle parlât, qu'il n'étoît 
pas trop difficile de tirer de leur bou- 
che , ou du moins de conjeâurer quel 
étoit le fujet de leur voyage. On leur 
faifoit recommencer facrifices fur fa- 
crifices , jufqu a ce qu'on fe fût éclair- 
ci. On les mettoit entre les mains de 
certains menus Officiers du Temple , 
qui fous prétexte de leur en montrer 
les antiquités , les ftatues , les pein« 
tures , les offi^andes , favoient Tart de 
les faire parler fur leurs affaires. Ces 
Antiquaires, pareils à ceux qui vivent 
aujourd'hui de ce métier en Italie , fe 
trou voient dans tous les Temples un 
peu confidérables. Ils favoient par 
cceur tous les miracles qui s'y étoient 
faits ; ils vous faifoient bien valoir la 
puifiance & les merveilles du Dieu ; ils 
vous contoient fort au long Thiftoire 
de chaque préfent qu'on lui avoit con- 
facré. Sur cela Lucien dit aflfez plai- 
famment que tous ces gens- là ne vi« 
voient & ne fubfi dorent que de fables, 
& que dans la Grèce on eût été biea 
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fâché d'apprendre des vérités dont il 
n*eût rien coûté. Si ceux qui venoient 
confuiter TOracle ne parloient point, 
leurs Domeftiques fe taifoient-ils ? Il 
faut favoir que dans une Ville à Ora- 
cle , il nV avoit prefque que des Offi- 
ciers de 1 Oracle. Les uns étoient Pro- 
phètes & Prêtres ; les autres Poëtes qui 
habilloîent en vers les Oracles ren- 
dus en profe ; les autres fimples In- 
terprètes ; les autres petits Sacrifica- 
teurs qui immoloient les viâimes^ Se 
en e:^aniinoient les entrailles ; les au- 
tres vendeurs de parfums ou d'en- 
cens , ou de bêtes pour les facrifices ; 
les autres Antiquaires ; les autres enfin 
n'étoient que des Hôteliers , que le 
grand abord des Etrangers enrjchiflbit. 
Tous ces gens-là étoient dans les inté- 
rêts de rOracle & du Dieu ; & fi par 
le moyen des Domeftiques des Etran- 
gers ils découvroient quelque chofe 
qui fût bon à favoir , vous ne devez 
pas jouter que le» Prêtres n'en fuflTent 
avertis. 

Le faux Prophète Alexandre,. qui 
avoit établi fon Oracle dans le Pont, 
avoit bien jufques dans Rome descor- 
refpondans , qui lui mandoient les at* 

Çc ij 
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faîres les plus fecrètes de ceux qui fal- 
ioient confuUer. 

Par ces moyens on pouvoit répon-' 
dre même fans' avoir befoin de recevoir 
de billet ; & ces moyens n*étoient pas 
fans doute inconnus aux Prêtres de 
TApollon de Qaros ^ s'il eft vrai qu'il 
fuififoit de leur dire le nom de ceux 
qui les confultoient. Voici comme Ta- 
cite en parle au 1^ Liv. des Annales. 
G^rmanicus alla confulter Apollon de CCà'- 
ros. Ce n\Jl point une femme qui y rend les 
Oracles comme à Delphes , mais un homme 
qtion choifit dans de certaines familles ^ & 
qui ejiprefque toujours de Milet, llfuffitdc 
lui dire le nombre & les noms de ceux qui 
viennent le confulter; enfui te il fi retire dans 
une grotte, & ayant pris deteau £unefourcc 
qui y ejl , il vous répond en vers à ce quevous 
ûvei dans l\fprie^ quoique le plus fouvent il 
foit tris-ignorant. 
, Nous pourrions remarquer ici que 
Ton confioit bien à une femme FOra- 
dé de Delphes , parce qu'il n'étoit 
queftion que d'y faire la Démoniaque ; 
mais que comme celui de Claros avoit 
plus de difficulté, on ne le donnolt qu'à 
un homme. Nous pourrions remar- 
quer encore que l'ignorance du Pro^ 
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pliète, fur laquelle roule une bonnQ 
partie de ce qu il y a de miraculeux ^ 

dans-rOracle, ne pouvoit jamais être 
fort bien prouvée ; qu'enfin le Démon 
de rOracle,- tout Démon qu'il étoiti 
ne pouvoit fe pafler de favoir les noms 
de ceux qui le confulroient. Mais 
nous n en fommes pas là préfentement: 
c'eft aflez (i'avoir fait voir comment on 
pouvoit répondre non-feulement*à des 
DÎHets cachetés , mais à de (impies 
penfées. Il eft vrai qu'on ne pou* 
voit pas répondre aux penfées de tout 
le monde, & que ce que le Prêtre de 
Claros fàifoit pour Germanicus , il ne 
Teût pas pu faire pour un fiinple 
Bourgeois de Rome, 



C H AP ITRE XV. 

Des Oracles en Songes* 

I jE nombre eft fort grand des Ora- 
cles qui (e rendoient par Songes. Cette 
manière avoit plus de merveilleux 
qu'aucune autre, & avec cela, elle n'é- 
toit pas fort difficile dans la pratiquée 
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.. Le plus fameux de tous ces Oracles 
étoit celui de Trophonius dans la Béo- 
tie. Trophonius nctoit qu'un Cmple 
Héros; mais fes Oracles fe rendoient 
avec plus de cérémonies que ceux d'au- 
cun Dieu. PaufaniaSjquiavoit été lui- 
même le confuîter, & qui avoit pafle 
par toutes ces cérémonies , nous en a 
laiffé une defcription fort ample, dont 
je crois qu*on fera bien aife de trouver 
ici un abrégé exad. 

Avant que- de defcendre dans l'an- 
tre de Trophonius , il falloit paflèr un 
certain nombre de jours dans une ef- 
pèce de petite chapelle , qu'on ap- 
pelloit de la Bonne Fortune & du Bon 
Génie. Pendant ce temps , on rece* 
voit des expiations de toutes les fortes: 
on s'abftenoit d eaux chaudes ; on fe la- 
voit fouyent dans le fleuve Hircînas; 
on facrifioit à Trophonius & à toute 
fa famille , à Apollon , à Jupiter furr 
nomme Roi, à Saturne, à Junon , à 
une CeièS'Europe , qui avoit été nour- 
rice de Trophonius, & on ne vivoit 
que des cKairs facridées. Les Prêtres ap- 
paremment ne vivolent auflS d'autre 
chofe. Il falloit confulter les entrailles de 
toutes ces viâimes, pour voir fi Tropbor 
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nîus trouvoitbon que Ton defcendiedanS 
fon antre : mais quand elles auroient été 
toutes les plus heureufes du monde, ce 
n'étoit encore rien; les entrailles qui 
décidoient étoient celles d'un certain 
bélier qu'on immoloit en dernier, lieu. 
Si elles étoient favorables , on vous me- 
Doit la nuit au fleuve Hircinas. Là , 
deux jeunes enfans de douze ou treize 
ans vous frottoient tout le carps 
d'huile. Enfuite ^ on vous conduifoit 
îufqu^à la fource du fleuve > & on vous 
y faifoit boire de deu^ fortes d'eaux , 
celles de Léthé , qui effaçoîent de vo- 
tre efprit toutes les penfées profanes 
qui vous avoient occupé auparavant » 
& celles de Mnémofine , qui avoient 
la vertu de vous faire retenir tout 
ce que vous deviez voir dans l'an- 
tre facré. Après tous ces préparatifs , 
on vous faifoit voir la ftatue de Tro- 
phonius, à qui vous faifiez vos prières: 
on vous équipoit d'une tunique de !in; 
on vous mettoit de certaines bande- 
lettes facrées » & enfin vous alliez, à 
rO'racle. 

L'Oracle étoit fur une montagne, 
dans une enceinte faite de pierres blanr 
ches 9 fur laqut^Ue s'élevoient des ob^^ 
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lifques d'airain. Bans cette enceinte 
étoit une caverne, de la figure d'un four, 
taillée de main d'homme.^ Là s'ouvroit 
un trou affez étroit , où Ton ne defcen- 
doit point par des degrés , mais par de 
petites échelles.' Quand on y étoit det 
cendu , on trouvoit une autre petite 
caverne, dont l'entrée étoit aflèz étroite. 
On fe couchoit à terre: on prenoit dans 
chaque main de certaines comportions 
de miel , qu'il falloit néceflairement 
porter ; on pafToit les pieds dans l'ou- 
verture de la petite caverne, & auffi- 
tôt on fe fentoit emporté au de- 
dans avec beaucoup de force & de vî- 
teffe. 

C'étoit là que l'avenir fe déclaroit ^ 
mais non pas à tous d'une même ma- 
nière. Les uns voyoient, les autres en- 
tendoient. Vous fortiez de l'antre ^ 
couché par terre comme vous y étiez 
entré, & les pieds les premiers. Auflî- 
Ifct on vous mettoit dans la chaife de 
Mnémofine , où l'on vous demafndoit 
Ce que vous aviez vu ou entendu. De- 
là , on vous ramenoit dans cette cha- 
pelle du Bon-Génie, encore tout étour- 
di & tout hors de vous. Vous repreniez 
VQS fens peu-à-peu, & vous recomiroen- 
' cîe* 
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.ttiez à pouvoir" rire ; car jufques-là la 
grandeur des Myftères & la Divinité 
dont vous étiez rempli 9 vous en avoient 
t)ien empêché. Pour mo» , il me fèm- 
ble qu*on n eût pas dû attendre fi tard 
à rire. 

; Faufanias nous dit qu'il n'y a jamais 
eu qu'un homme qui foit entré dans 
l'Antre de Trophonius , & qui n'en 
K>it pas forti. C'étpitun certain JEfpion ^ 
que Démétrius y envoya pour voir 
s'il n*y avoic 'pas dans ce lieu fainC 
quelque chofe qui fût bon à piller. On 
trouva loin de-là le corps de ce mal- 
heureux , qui n'avoit point été jette 
dehors par l'ouverture facrée de l'An- 
tre. 

Il ne nous e(l que trop atfé de faire 
nos réflexions fur tout cela. Quel loi- 
iîr n'avoient pas les Prêtres , pendant 
tous cçs differens Sacrifices qu'ils fai-* 
foient faire , d'examiner fi on étoît 
propre à être envoyé dans l'Antre! Car 
afluréraent Throphonius choififloit fes 
gens, & ne recevoit pas tout le mon- 
de. Combien toutes ces ablutions, & 
ces expiations , & ces voyages nodur- 
QeSy & ces pafTages dans des caver- 
lies étroites & obfcures, rempliflbieûC^ 

Tome II. Dd 
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elles I efprit de fuperftitîon , de frayeur 
& de crainte ? Coml^ien de nmcnines 
pouvoient jouer dans ces ténèbres ? 
L'Hiftoirc de rfifpion de Démétrius 
nous apprend qu'il n'y avoit pas de 
fureté dans FAntre pour ceux qui n'y 
apportoient pas de bonnes intentions ; 
& de plus, qu'outre l'ouverture facrée 
t]ui étoit connue de tout le monde ^ 
l'Antre en avoît une fecrette qui n'écoic 
connue que des Prêtres* Quand on s'y 
fentoit entraîné par les pieds , on étoit 
fans doute tiré par des cordes, & on 
n*avoit garde de s'en appercevoir en y 
portant le mains, puifqu'elles étoient 
cmbarraflëes de ces compofitions de 
miel qu'il ne falloit pas lâcher. Ce» 
cavernes pouvoient être pleines de 
parfums & d'odeurs qui troubloient le 
cerveatt ; ces eaux de Léthé & de 
MnémoHne pouvoient aufli être pré* 
parées pour le même effet* Je ne dis 
rien des fpeâacles & des bruits dont 
on pouvoit être épouvanté ; & quand 
on fortoit de-là tout hors de foi, oti 
difoit ce qu'on avoit vu ou entendu , à 
des gens qui, profitant de ce défor- 
dre , le recueilloient comme il leur 
l^laifoit i y chaogeoient ce qulls vou« 
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fl[>ient5 ou enfin en étoiem toujours les 
Interprètes. 

Ajoutez à tout cela^ que de ces Ora- 
Xies qui fe rendoient par Songes , il y - 
en avoit auxquels il falloit fe pré^ 
j>arer par des Jeûnes , comme celui 
d'Âmphiaraiis (i) dans fÂttique ; que (î 
vos Songes ne pouvoîent pas recevoir 
î]uelque interprétation apparente , on 
vous faifoit dormir dans le Temple fur 
nouveaux frais ; que Ton ne manquoit 
jamais de vous remplir Tefprit d'idées 
propres à vous faire avoir des Songes» 
où il entrât des Dieux & des chofes 
çxrraordinaires ; & qu'on vous faifoit 
îdocmir le plus fouvent fur des peaux 
de Vidimes , qui pouvoient avoir été 
frottées de quelque drogue qui fît foa 
effet (ur le cerveau* 
! Quand cétoi^ut les^ Prêtres , qui, 
eu dormant fur Jes Billets cachetés , 
avoient eux-mêmes les Songes prophé- 
tiques , il eft clair' que la chofe eft en- 
core plus aifée à expliquer. En vérité,. 
il y avoit du fuperflu dans les foins qu^ 
prenoient les Prêtres Payens pour ca- 
diet leurs impoflules. Si on étoit aflez 

(i) PhiloJlrâU ,lid€ la vie d'Apollonius^,. 
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crédule 8c âffez ftùpldbpout Fecohterti 
ter de leurs Songes & pour y ajoijtei* 
foi, il n'éfûit pas befoin qu'ils laiiTaufent 
duX autres îâ liberté d^en avoir ; ils pou* 
voient fe r^TerVet ce dï-oit à eux fèuîs, 
tàfïî qu'oh y ;èiit trouvé à redîfe, De 1^ 
inanîefé àotïi ces Peuples étoient fâftsi 
c'étdit feulr faire trop d'hdhneufqué de 
Ui fburber avtc; quelque précaution 8C 
Quelque âdrede; 

Croira t-on bien qu*il y avoit dan$ 
fAchaïe (i) Un'Oracle de Mercure qui 
fe.rendôit de céffè f9rte'^ Aprè"s beau* 
toupdé céréhiôhtésr; ofi parle a\x Difeti 
â fù'tciiie:, &C ort lui'dfertiartde ce qu*ôrt 
veut. Érifuitô on îé tauche les (î/refill^ 
avec les im^ins î brïTott Hu Temple, Se 
fcS pïeiliière's paroles qu'on e A tend au 
fortir de- là y c*eft. la répoi^fe du Dieu, 
Êncof^, afin qu^il fàt plus âifé'ide feire 
^ntendte , fâns^ élref [ûçpefçi} ,' telles' pa^ 
rôles qu'on ^^olldrbît ,. cVt ,prâclè n)B % 
rendoît qiie le foir. " ' * 



(i) Paufanïas. 
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• C H AP ITRE XVI. 

Ambiguïté des Oracles* 



N des plus grands fecrets desOra? 
$lfis, 6c une des choiesqui marquent ^u^- 
tant que les homrniçs s'en mêlpient ^ 
gVft l*ambiguUé cjçs* reponfes , & farç 
9u*on ^voit de les accommoder à ^ous 
)es év^fl^mens qu^'on ppuvpit prévoir. 

(i) LorC(}u'Al^^ân4fe taniiba malade 
%âvt d'ua coup 4 Bai;)ylon6, quelques? 
yRS des principaux de fa Cour plièrent 
p^fler une Auit d^i^s 1^ Teople de Se-* 
{apis , pour dema^^^r ^ çf Djqm s'U 
Ip feroH point à propof d^ W\ iTâire ap«. 

Ïoxter le Roi aân qu'il le guérît. Lq 
)i5ei| répondit qu*il valoit mieux pouç 
Alft^apdre qu'il ^çap^urât où . il écoît« 
^erapi^avoit r^(piî;cer §'i! fe le fût fait 
apporter «J: qu Alex^r^ fût mort ea 
çhefmin, ou tnêmedan^ le Temple, qiie 
. i)*^ût-on pas dit ? Mais fi le Roi reçou* 
vroit fe famé, à Babylone, quelle gloir# 

, . .. . ,Ddiii 
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pour rOracle î S'il mouroit , c'eft qu*3l 
lui étoit avantageux de mourir aprèdr 
des Conquêtes quil ne pou voit ni aug- 
menter^ ni conferver. Il s'en fallut tenir 
à cette dernière interprétation ^ qui ne 
manqua pas d'être trouvée à l'avantage 
de Serapis , fi - tôt qu'Alexandre fut 
mort. . 

Macrobe dit* que quand Trajan eut 
pris le deflein d'aller attaquer les Par-!' 
tbes , on le pria d'en confulter l'Oracle 
de la Ville d'Heliopotis, auquel il ne 
fàlloit qu'envoyer un billet cacheté; 
Trajan ne ife fioit point trop aux Ora*- 
cles ; il voulut auparavant éprouvée 
celui-là. Il y envoie un billet cacheté,' 
où il n'y avoit rien ; on lui en renvoie 
autant : voilà Trajan convaincu de 1^ 
divinité de l'Oracle* Il y envoie une 
féconde fois un autre billet cacheté i 
par lequel il demandoit au Dieu s'il 
retourneroit à Rome y après avoir mi$ 
fin à la guerre qu'il entreprenoit. Le 
Dieu ordonna que Ion prît une Vigne 
qui étoit une des Offrandes de fou 
Temple , qu'on la mît par morceaux ^ 
& qu'on la portât à Trajan. L'événe- 
ment , dît Macrobe, fut parfaitement 
conforme à cet Oracle ; car Trajan 
jnpurut^à cette Guerre, & on reporta 
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â Rome fes os qui avoient été repréfen- 
tés par la Vigne rompue. ' 

Tout le monde favoit afllirément que 
l'Empereur fongeoit à faire la guerre 
aux Parthes, & qu'il ne confultoit rO« 
racle que fur cela ; & l'Oracle eut Tef- 
prit de lui rendre une réponfe allé- 
gorique^ & il générale, qu'elle ne pour- 
voit manquer d'être vraie* Car tjue 
Trajan retournât à Rome viâorieux^ 
mais blefle, ou ayant perdu une partie 
de fes Soldats ; qu'il fût vaincu , & que 
fon armée fût mife en fuke ; qu'il y ar-- 
rivât feulement quelque diviHon ; qu'il 
en arrivât dans celles des Farthes ; qu'il 
en arrivât même dans Rome , en l'ab-* 
fence de l'Empereur ; que les Parthes 
fuflent abfolument. défaits ; qu'ils ne 
fuflent défaits qu'en partie ; qu'ils fuf* 
fent abandonnés de quelques - uns dé 
leurs Alliés , la Vigne rompue conve- 
noit merveilleufement à tous ces cas 
dilFérens ; il y eût eu bien du malheur* 
s'il n'en fût arrivé aucun ; & je crois 
que les os de l'Empereur reportés à 
Rome, fur quoi Ton fit tomber l'ex- 
plication de l'Oracle , étoient pourtant 
la feule chofe à quoi l'Oracle n'avoil 
point pçnfé, ^ 

Dd i? 
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' A propos de cette Vigne, je ne croîk- 
pas devoir oublier une fpèce d'Ora-^ 
cle qui s'accommodoit à tout , dont 
Apulée nous apprend que les Prêtres 
de la Déellè de Syrie avoient été les 
inventeurs. Ils avx>ient fait deux Vers 
dont le fens étoit : Lts Bœufs atuUs cou^ 
ptnt la t&rn y qfin qut Us campagnes pro^ 
Juif cm Uurs fruits. Avec ces deux ^^t^% 
îl n'y avoit rien à quoi ils ne répondit 
fenc. Si on les yenoit confulter fur tin 
1!idariâge, c'étoit là même chofe» des 
Bceufs attelés enfemble, des campa- 
gnes fécondes. Si on les confultoit fut 
quelque terre que Ton vouloit acheter» 
voilà des Bceufs pour la labourer, voilà 
des champs fertiles* Si on les conful-* 
loit fur un Voyage, les Ûoeu6 font â{« 
talés & tout prêts à partir, & ces cam<* 
pagnes fécondes vous promettent un 
grand gain. Si on alloit à la Guerre, ces 
fioBufs fous le joUgntf vous annoncent- 
ils pas que vous y- mettrez auffi vos 
ennemis ? Cette Déeffe de Syrie appa- 
remment n*ainfK>it pas à parler, & elle 
avoit trouvé moyen de fatisfaire par 
un6 feule réponfe à toutes fortes de 
queftions. 

Ceux qui recevoient ces Oracles ani*- 
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bîgus,. prenoient yplontiers la peine dy ' 
ajufter 1 événement, & fc chargoient 
euK-n)émes de le juftlfiet. Souvent ce 
qui rfavoit eu qu'un fens dans Tinten- 
tipn de celui qui avoit rendu TOracle, 
fe trou voit en avoir deux après levi* 
nement ; & le fourbe pauvoit fe repo- 
fer fur ceux qu'il fourboit , du foin de 
feùver fon hoondur. Quand le faux 
t^rophète Alexandre répondit à Ruti^ 
lien , qui lui demandoit quels Précep • 
tcurs il donneroit à-^ fon fils, qu'il lui 
donnât Pythagore 6c Ho/nèra^ il enten^ 
dit tout fimplement qu*on lui fit étu-f 
àhv la Philofophie & les Beîles-Let-* 
ères. Le jeune homnîç mourut peu d^ 
Jburs après, & on repréfentoit à Rur 
liUen <pjiB ton PropMte $*étoit bien 
mépris. Mais Rutilien trouvoît avec 
beaucoup de fubtilité la mort de fon 
f»U annoncée dans FOracle , parce 
qu'on loi donaoit^c^r PrécepteurB Py-- 
thagC^re & Homèyè qui étaient moits. 



^ 



^^ 
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CHAPITRE XVIL 

Fourberies des Oracles manifeJU\ 
ment découvertes. 

X L n'eft plus queftion de deviner les 
fineflfes des Prêtres par des moyens qui 
pourroient èux*mêines paroître trop 
fins : un temps a été qu'on les a décou« 
vertes de toutes parts aux yeux de toute 
la Terre ; ce fut quand la Religion 
Chrétienne triompha hautement du 
Pagantfme fous les Empereurs Chré^ 
tiens. 

Théodoret dît que Théophile, Evé-^ 
que d'Alexandrie, fit voir à ceux de 
cette Ville les Statues creufes où les 
Prêtres entroient par des chemins ca« 
chés pour y rendre les Oracles, 
. Lorfque , par Tordre de Conftantin ; . 
on abattit le Temple d'ETculape à Eges 
en Qcile, un en chaffkj dit Eufebe dans 
la vie de mt Empereur , non pas un Dieu 
ni un Démon , mais le fourbe qui avoitfi 
long-temps impoféà la crédulité des Peuples m 
A cela U ajoute en général que, dans lei 
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Simulacre^ des Dieux abattus, on ny 
trouvoit rien moins que des Dieux oa 
des Démons ; non pas même quelques 
malheureux Speâres obfcurs & téné*- 
breux, mais feulement du foin Se de la 
paille 9 ou des ordures, ou des os de 
morts. Ceft de lui que nous apprenons 
THiftoire de ce Théotecnus qui confa* 
cra dans la. Ville d*Antioche une StJiffiue 
de Jupiter Dieu de TAmitzé^ à laquelle 
il £t fans doute rendre des Oracles ^ 
puifquEufebe dit que ce Dieu avoit 
des Prophètes. Théotecnus fe mit par- 
là en fi grand grédit y que Maximin te 
fit Gouverneur de toute la Province* 
Mais Lucînius étant venu à Antioche, 
& fe doutant de Hmpodure, il fit met- 
tre à la queOion les Prêtres & les Pro- 
phètes de ce nouveau Jupiter» Ils 
avouèrent tout, & furent punis du der« 
nier fupplice, eux & leurs aflbciés ; 
& avant eux tous, Théotecnus leur 
Maître. Le même Eufebe nous afltire, 
encore au 4^ Liv. de la Prép. Ev. ,que 
de fon temps les plus fameux Prophètes 
d'entre les Payens & leurs Théolo- 
giens les plus célèbres^ dont quelques- 
uns mêmes étoient Magiftrats dans leurs 
Villes , avoient été obligés par les tour- 
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ments d'expliquer en détail tout Tappà- 
reil de la foucberie des Oracles. . S'il 
s'agiflbit préfentfiiuent de ce que Jes 
Chrétiens en o<}t cru > tous ces pafTages 
d'Eufebe décideroient 5 ce me (emble» 
la queftion. On plaçoic les Démons 
dans un certain fyftéme général qui fert 
voit pour les.dirputes : mais quand qH 
Venait à un point de fait particulier ^ 
pn ne paripit ^cère d'eux ; au con-- 
|raire , on leur donnoit nettement Tex^ 
clufion. 

Je n-* crois pas qu'il puifTe jamais y 
«voir de meilleures témoins contre loÉ 
t^émons que les Prêtres Payeos ; ainfî^ 
9près leurs déportions , la^chofe mo 
paroît terminée. J'ajouterai feulement! 
ici un Chapitre fur les Sorts, non pas 
pcrat en déGOUvrfrFimpofhjre, car cete 
eft compris dans ce que nous avons 
dit fur les Oracles , & d^ plus elle fo 
découvre ztttz d'elle-même; mais pour 
ne pas oublier une efpèce d'Oracles 
trc$-fameux dans l'Antiquité. 



éi 
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CHAPITRE XVIIL 

, J^es Sorts. 

JLjE Sort eft FeiTet du hafard, & 
comme .la déclfion ou l'Oracle de la 
Fortune ; mais les Sorts font, les Inf- 
trumens dont on Te fert pour favok 
quelle eft cette décifion. 
j Les Sorts étoient le plus fouvent des 
çfpèçes de Des, fur lefqùels étoient gra-. 
yés quelques caraftères, ou quelques 
mots dont on alloit chercher l'explica- 
tion dans des Tablas faites exprès. Les 

. pfages étoient difFérens fur les Sorts : 
(jans quelques Temples , on les jettoit 
foi-mêite ; dans d'autres on les faifoit 
fortir d'une Urne , d'où eft venue cette 
manière déparier (îordinaire aux Grecs, 
U Sçrt tft tombée 

Ce jeu de ï)és étoît toujours pré- 
cédé de facrifîces & de beaucoup dé 
cérémonies. Apparemttient les Prêtres 
fayoient manier les Dés : mais s'ils ne 

. 'youloient pas prendre cette peine , ils 
p'avoient. qu'à les lailTec aller ; ils 
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tioiL 

Les Lacédémoniens allèrent un jouf 
confulter les Sorts <ie Dodone , fur 
quelque guerre quil entreprenoient ; 
car oatr£ les Chênesparlant$ , âc les Co- 
lombes, & les Badins, & TOraçle, il 
y avoit encore des Sorts à Dodone, 
Après toutes les cérémonies &ites, fur 
le point qu'on alloit jetter les Sorts 
avec beaucoup de refpeâ & de vénéra* 
tion , voilà un Singe du Roi des Mo« 
loflès, qui étant entré dans le Temple 
renverfe les Sort« & l'Urne. La Prê- 
trèfle, edrayée, dit aux Lacédémoniens 
qu^ils ne dévoient pas fonger à vaincre, 
mais feulement i (e fauver ; 8c tous 
les Ecrivains ( r ) aflurent que jamais La* 
cédémone ne reçut un préfage plus fu« 
nefte. 

Les plus célèbres entre les Sorts 
étoient à Prénefle & à Antium , deux 

rtites Villes d'Italie. A Prénefte étoît 
Fortune, & à Antium les Fortunes. 
Les Fortunes d'Antium avoient cela 
de remarquable , que c'étoieat des 
Statues qui fe remuoient d'elles-mêmes p 

m * ! ■ ■ ■ . ■ I I. ■ I a 

ii)Cic4r(m,liy. % dcUDiv'vmm. 
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félon le témoignage de Macrobe , 
!. X , chap. 23 , & dont les mouvement 
différeas, ou fervoient de réponfe, ou 
Biarquoient fî Ton poavolt confulter les 
Sorts« 

Un paflage de Qcéroii au 1. 2. de la 
Divination , où il dit que Ton conful- 
toit les Sorts de Frénefte par le confen« 
tement de la Fortune ^ peut faire croire 
que cette Fortune (avoit auffi remuer 
la tête , ou donner quelque autre fîgne 
de (es volontés. 

Nous trouvons encore quelques Sta^ 
tues qui àvoient cette mltae propriété. 
Diodore de Sicile & Quinte- Curce 
difent que Jupiter Ammon étoit porté 
pair quatre-vingts Prêtres dans une eC- 
pèce de gondole d'or 9 d'où pendoient 
des coupes d'argent t qu'il étoit fuivi 
d*un grand nombre de femmes & de 
filles qui chàntoient des Hymnes en 
langue du Pays ; & que ce Dieu porté 
par fes Prêtres, les conduifoit en leur 
marquant par quelques mouvemens où 
il vouloit aller. 

Le Dieu d'Heliopolis de Syrie , fé- 
lon Macrobe , en faifoit autant. Touto 
k di£férence étoit qu'il vouloit être 
porté par des gens les plus qualifiés do 
^. Province,^ qui euflent long*temp« 
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auparavant vécu en continence , & qo} 
fe fuflent fait ra&r la tête. 

Lucien dans le Traité de la Déeflê 
de Syrie ^ dit qu*il a vu un Apollon en- 
core plus miraculeux ; car étant porté 
fur les épaules de fes Prêtres , il s avifa 
de les laiiTer-là & de fe promener par 
les airs , & cela aux yeux d un homme 
tel que Lucien, ce qui eft confidera- 
ble. 

Je fuis fi las de découvrir- les four* 
beries des Prêtres Payens , & je fuis 6 
perfuadé auûî qu'on eft las de m'en en- 
tendre parle#, que je "ne m'amuferaî 
point à dire comment on pouvoit faire 
jouer de pareilles Marionnettes. 

Dans l'Orient , les Sorts étoient des 
flèches , & aujourd'hui encore les Turcs 
& les Arabes s'en fervent de la mêm« 
manière. Ezéchiel dit que Nabuchodo- 
fjofor mêla fes flèches contre Ammon 
& Jiérufalem, & que la flèche fortit 
contre Jérufalem. C'étoit^là une belle 
manière de réfoudre auquel de ces deux 
Peuples il feroit la guerre. 
• Dans la Grèce & dans l'Italie on tî- 
toitfouvenlleiB Sorts de quelque Poëte' 
^lèbre, cotenf» Homère, ou Euri-. 
pide ; ce qui fe préfefitoit à f ouverture 
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4v Livre étoit l'Arrêt cj'u Ciel. L'Hiftdi- 
jEjÇ en fournit mille .çx^ei^ples. ; . 
] On voit même que quelquç deux 
tents ans après la mort de Virgile, on 
faifoit déjà affez <le cas de fe§ Vers pôut 
É&çi.xrpire * prop^hétlqvçs^t &^.,j)pùr ^ leç 
mettre çnj^ jpli|cç,,de5 S.Qrtç^HÎ'çyoîent 
€tjS ^P^njefte. C^rCi)Alç.xa'ndreSevère. 
^inççre paxticuUef^ & d^ns lè>t§mps qu» 
l'empereur Héliogabale ne lui voù- 
toit pas de bien» reçut pour réponf^ 
^i^ns Ijç Temple de prenéfte cet eodrpit 
Qç Virgile dont l€( feq^ -^^J.^^ ^^ fi.^^V. 
furmomcr ks\ Dcfiï^S çonirdifcs'y tu feras 
}4(irccUui . 

, Ici mon Auteur fe fouvîent que Ra- 
belais a parlé des Sorts Virgilïants^ quç 
fanurge va confulter fur fon mariage; 
fy-ïX trouve cet endî:oit. d^u jLiyre àuflî 
fâvant qu'il eft ^r^ablç.i& badin. Jl 
dit que le$ bagatelles & les iTott^ifes dé 
Jlabelais valent fouveqt .mieux que les 
ijlifqours les plus férieuxde^. autres. 5^ 
n'ai point voulu oublier .cet éloge, par- 
ÇQ qpe c'eft.une çhofe fiogulière de 1^ 
rencontrer :^au milieu d'gq Traité de^î 

. .^i) Lampridus* . . ^ / . 

: 7om\lh _.. :3Ai'. 
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Oracle^, plein de fcience & d^érudi^ 
tîon« 11 eft certain que Rabelais avoit 
beaucoup d'efprit & de leâure , & un 
art très-particulier de débiter des chor 
les (ayantes comme de pures fadaifes i 
te de dire de pures fadaifes le plus 
fouvent fans ennuyer. C eft dommage 
quil n'aie vécu dans un fiècle qui leût 
obligé à plus d'honnêteté & de politeilè; 
Les Sorts paiTèrent jufques dans kt 
Chriftianifme"; on les prit dans les Li* 
vres facrés , au lieu que lés Pavens les 
prenoient dans leurs Poètes. Saint* Au-r 
guftin, dans TEpitreiiç à Januarius; 
parolt ne délâpprouver cet ufage que 
fur ce qui regarde les affaires du (iècle. 
Grégoire de Tours nous^ apprend lui«« 
même quelle étoit fa pratique : il paf- 
foit plufieurs jours dans le jeune & 
dans la prière ; enfuite il alloit au tom- 
beau de S. Martin , où il ouvroit tel 
Livre de l'Ecriture qu'il vouloir, & il pre- 
noit pour la répônfe de Dieu le premiet 
pafllàge qui s'ofîroit à fes yeux. Si ce paC- 
fage ne faifoit rien au fujet^ il ouvroit 
un autre Livre de TEcriture. 

D'autres prenoient pour Sort divrix 
la première chofe qu'ils entepdoiiSQf 
fhanter en entrant dans r£glife« 
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Mais qui croiroit que (i) TEmperèuc 
flêraclius , délibérant en quel lieu il fe-: 
roit paflTer Thiver à fon armée, fe dé« 
termina par cette efpèce de Sort ? Il fit 
purifier ion arm^e pendant trois jours; 
enfuite il ouvrit le Livre des Evangiles^ 
& trouva que fon quartier d'hiver luJ 
étoit marqué dans l'Albanie. £toit-c^ 
là une a£raire dont on pût efpérer de 
trouver la décifion dans TEçriture ? 

UEglife eft enfin venue à bout d*ex« 
terminer cette fuperftition ^ mais il lui 
a fallu du temps. Du moment que Ter* 
reur eft en pofTefiîon des éfprits, c'eft 
une 'merveille fi elle ne s'y maintient 
toujours. 



(i) Ctiruius. 
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SECONDE 

DISSERTATION. 

'Que Us Oracles ri ont point ceffê 

' au temps de la venue de J^Jusi 
Chrijl. 

XjK plus grande difficulté qui regar- 
de les Oracles eft furmontée , depuis 
que nou3 avons reconnu que les Dé-n 
mons n'ont point du y avoir de part^ 
Les Oracles étant ainfi devenus indiffé* 
rents à la Reiîgion Chrétienne ^ on ne 
s'intéreflera plus à les faire finir préci-* 
fément à la venue de Jefus-Chrift, 
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CHAPITRE PREMIER. 

foii/effe des raiforts fur lef quelles, 
cette opinion ejl fondée. 

V^E qui a fait croire à la plupart des 
gens que tes Oracles avoient ceiTé à la 
venue de Jefus-Chrift^ ce font les 
Qracle^ mêmes qui ont été rendus fur 
le filence des' Oracles, 4c Taveu deç 
Favensquî, vers le temps de JefusChrift^ 
4di^nt fouvent qu'ils ont "ceffé. 

Nous avons déjà vu la fauflèté de 
ces prétendus Oracles , par lefqueîs un 
Démon devenu mu^t difoit lui-même 
qu'il étoit muet. Ils ont été , ou fuppo* 
ié% par le trop de zèle des Chrétiens, ou 
'trop facilement reçus par leur crédulité. 

Voici un de ceux fur lefqueîs Eufebe 
fe fonde pour foutenir que la nai(^ 
jfance de Jgfus-Chrift les a fiait ceflèr. 
Jl eft tiré de Porphyre, & Eufebe ne 
manque jamais à fe prévaloir autant 
aqu'il peut du témoignage de cet en« 
Ipçmi. 
t h i/tpfnndrai h vérité fur ks Qraçlq 



db^^Google 



^54 H I s T O I R K 

& de Delphes & de Claros^ difoit ApoIIoft 
à fon Prêtre» Autrefois il fonit dujiin de 
la terre une infinité d* Oracles ^ & des fon'» 
taineSj & desexhalaifonsquiinjpiroienides 
fureurs divines. Mais la terre,par les change'^ 
menés continuels que le temps amènera repris 
&fait rentrer en elU-méme &fontaineSj & 
exhalaifons , & Oracles, Il ne re/ieplus que 
les eaux de Micale dans les Campagnes dt 
Didyme^ & celles dt Claros^ & f Oracle 
du Parnaffe, Sur cela Eufebe conclut en 
général que tou$ les Oracles avoient 
ccflc. 

Il efl certain quHl y. en a du moins 
trois d'exceptés félon cet Oracle qu'il 
rapporte lui-même ; mais il ne fonge 
qu'à ce commencement qui lui e/l fa- 
vorable 9 & ne s'inquiète point du 
refte. 

Mais cet Oracle de Porphyre nout 
dit- il quand tous ces autres Oracles 
avoient cefle ? point du tout. Eufebg 
veut l'entendre du temps de la venuet 
de Jefus-Chrift. Son zèle eft louable i 
mais fa manière de raifonner ne l'elÇ 
pas tout*à*fait. 

' Et quand même l'Oracle de Porphyre' 
parleroit du temps de Jefus-Chrift, i! 
.^'enfttivroit qu'alors plufieurs Prac^^ 
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ttffèrent , mais qu'il en refta pourtant 
eincore quelques-uns. 

Eufebe a peut être cru que cette ex*' 
ception n*étoit rien^ & qu*il Tuffifoic 
que le plus grand nombre d'Oracles eut 
cefle ; mais cela ne va pas ainfi. Si le$ 
Oracles ont été rendus par des Dé-» 
snons^ que la naiflànce de Jefus-Chrift 
aiç condamnés au filence» nul Démon 
n'a été privilégié. Qu'il foit reflé un 
ièul Oracle après Jefus-Chrift, il ne 
m'en faut pas davantage; ce n'eft point 
ÙL naiflànce qui a fait taire les Oracle»; 
C'eft ici un de ces cas , où la moindre 
exception ruine la proportion géaé-^ 
raie. 

Mais peut-être les Démons à la naif4 
(ànce de Jefus-Chrift ont cefle de ren^ 
dre des Oracles, & les Oracles n'ont 
pas laiifé de continuer^ parce que h$ 
Prêtres les ont contrefaits. y 

Cette propofition ferolt fans aucun 
fondement. Je prouverai que les Ora?* 
clés ont duré quatre cents ans après 
Jefus-Chrift. On n'a remarqué^ aucune 
différence entre ces Oracles qui ont 
fuivi la naiflance de Jefus-Chrift , & 
ceux qui Tavoient précédée. Si Içs Prê« 
très ont fi bien fourbe- pendant q^oatr^ 
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êents an5, pourquoi ne 1 ont-ils pas^ tott^ 
jours fait î .-t 

Un des Auteurs Payens qui a le plus 
fervj à faire croire que les Oracles, 
^voient ceffé à la venue de Jefus-* 
Cbrifi » c*eft Plucarque. Il vivolt quel^ 
i}ue cent ans apifh$ Jefu^-Cbrifl^ & il 
1 fait ua Dialogue fur les Oracles qui 
9voient cefle. Bien des gens fur c& 
titre feul ^nt lotmé leur opinion , Se 
fris leur parti. Cependant Pluiarque 
excepte cofitivement TOr^cIe de Lé- 
badie, ceft-à dire de Xrophonius » & 
celui de Dielpbes; où il dît qu'il fctUoit 
Mcienneoieot deux Prêc^refTes , bien 
fouvent^ trois , mais qu'alors c'étoit 
aiTez d'une. Du refte il avoue que les 
Oracles étoient taris dans la Béotie^ 
qui en avoit été autr/sfois une fourca 
très- féconde, . v .. 

Tout cela prouve la ceflation dé quel» 
ques Oeacles, & la diminution de quel- 
ques autres, mais non pas la cefTatioq 
entière de tous les Oracles ; ce qui fe<f 
roit pourtant abCoIumeot néceflàire pout 
k vfynême commun. 
: Encore TOracle de Delphes n^étoit^ 
H pas fi fort déchu du temps dé Pl^^ar-f 
4uej:car Luî-mênfe dans naëuia: e %xw4 

nouai 
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BOUS dit que le Temple de Delphes 
ctoit plus magnifique qu'on ne l'avoit 
jamais vu ; qu'on en avoit relevé d'an- 
ciens bâtimens que le temps commen- 
çoit à ruiner , & qu on y en avoit 
ajouté d'autres tout modernes ; que 
même on voyoit une petite Ville qui 
s'étant formée peu-à-peu auprès de 
Delphes, en tiroit fa nourriture com- 
me un petit arbre qui poufle au pied 
d'un grand, & que cette petite Ville 
étoit parvenue à être plus confidérabl^ 
qu'elle n'avoit été depuis mille ans. 
Mais dans ce Dialogue même des Ora* 
clés qui ont ceffé, Démétrius Cilicien, 
l'un des Interlocuteur^, die qu'avant 
qu'il commençât fes Voyages, les Ora- 
cles d'Amphilocus & de Mopfus en foi| 
Paysctoient aufG floriflans que jamais ; 
que véritablemeftt depuis qu'il en étoit 
parti, il ne favoit pas ce qui leur pou- ^ 
voit être arrivé. 

Voilà ce qu'on trouve dans ce Traité 
de Plutarque , auquel je ne fais com- 
bien de gens favans vous renvoient » 
pour vous prouver que les Oracles ont 
cefle à la venue de Jefus-Chrift* 

Ici mon Auteur prétend qu'on eft 
tombé auifi dans une méprife groflièrq 

Tomt n. F, 
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fur un paflage du fécond Livre de I3 
Divination. Ciceron fe moque d'un 
Oracle qu'on difoit qu'Apollon avoic 
rendu en Latin à Pyrrhus , qui le con- 
fultoit fur la guerre qu'il alloit^faire 
aux Ronnains. Cet Oracle eft équivo- 
que, de forte qu'on ne fait s'il veut 
dire que Pyrrhus vaincra les Romains, 
ou que les Romains vaincront Pyrrhus. 
L'éqiîivoque eft attachée à la conftruc- 
tion de la phrafe Latine , & nous ne 
k fau rions rendre en François. Voici 
ks propres termes de Ciceron fur cet 
Oracle. 

Premihremtnt ^ dit- il, Apollon na ja-- 
mais parle Latin.. Secondement , les Grecs 
ne connoijjent point cet Oracle. Troifihmt* 
ment, Apollon^ du temps de Pyrrhus^ avois 
déjà ceffé défaire des Vers, Enfin , quoique, 
lês EaciJes^ de li famille defquels étoit 
Pyrrhus y nefuffintpas gens d* un efprit biert 
fir^ ni bien pénétrant , cependant C équivoque 
de t Oracle étoit Ji manifefie^ que Pyrrhus 
eût dû s^en ap percevoir . • . , Mtùs ce qui efl le 
principal y pourquoi y a-t-il déjà long-temps 
qu^il ne fe rend plus d* Oracle à Delphes de 
cette forte y ce qui fait quil ny a préfente-^ 
ment rien de plus méprije ? 

C'cft fur ces dernières paroles que 
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tûD s^eft fonde 5 pour dire que du temps 
de Ciceron il ne fe rendoit plus d'Ora- 
cles à Delphes. 

Mon Auteur dit qu'on fe trompe^ 
& que ces mots , pourquoi ne fi rend-il 
plus ^Oracles dt cette forte , marquent bien 
que Ciceron ne parle que des Oracles 
en Vers, puifquM étoit alors queftion 
d^un Oracle renfermé en un Vers. 

Je ne fais s'il faut eire tout-à-falt de 
fon avis ; car voici comme Ciceron 
continue immédiatement. Ici, quand on 
prejfe Us Défenfiurs des Oracles^ ils ré* 
pondent que cette vertu qui étoit dans Vexha^» 
laifon delà terre y & qui infpiroit la Pythie, 
s^efl évaporée avec le ter^ps, Fous dirie^quils 
parlent de quelque vin qui a perdu Ja force. 
Quel temps peut confumerou épuifer uru ver^ 
tu toute divine ! Orquya-t iL de plus divin 
qiiune exhaîaifon de la terre quifajit un tel 
effet fur Vatne , quelle lui donne & la con^ 
noiffance de tavenir^ & le moyen de s en 
expliquer en Vers ? 

Il me femble que Ciceron. entend 
que la vertu toute entière avolt cefTé , 
& il eût bien vu qu'il en eût toujours 
dû demeurer une bonne partie, quand 
3 ne fe fût plus rendu à Delphes que 
des Oracles en Profe. N'eft-ce donc rie» 

Ffij 
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qu'une Prophétie, à moins qu'elle ne 
foit en Vers ? ' 

Je ne crois pas qu'on ait eu tant de' 
tort de prendre ce paflage pour une 
preuve de la ceflàtion entière de l'Ora- 
cle de Delphes ; mais on a eu tort de 
prétendre en tirer avantage pour attri- 
buer cette ceiîation à la naiflance de 
Jefus-Chrift. L'Oracle a cefle trop tôt y* 
puifque, félon ce paflTage, il avoit cefié 
long' temps avant Ciceron. 

Mais il n'eft pas vrai que la chofe 
foit comme Ciceron paroît l'avoir en- 
tendue en cet endroit. Lui-même^ au i" 
Liv. de la Divination, fait parler en ces 
termes Quîntus fon frère , qui foutient 
les OrachsiJe tnarrêu fur ce point. Ja- 
mais 1^0 racle de Delphes ri eut été (i célèbre^ 
& jamais il ri eût reçu tant d* offrandes des 
Peuples & des Rois , fi de tout temps an 
ri eux reconnu la vérité de fes prédiclions. Il 
n'eji pas fi célïbre préfmtement; Comme il 
tefl moins , parce que fes prédirions fonà 
moinsvraies Jamais, fi elles n^euffent été ex^ 
trimement vraies ^ il rHeût été célèbre au point 
quil l'a été* 

Mais ce qui eft encore plus fort;^* 
Ciceron même, à ce que dit Plutar-; 
^ue dans fa vie , avoit dans fa jeuneflç 
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fronfulté l'Oracle- de Delphes fur la 
conduite qu'il devoit tenir dans le 
monde , & il lui avoit été répondu 
qu'il fi.'ivît fon génie plutôt que de fe 
rcgîer fur les opinions vulgaires. S'il 
n'eft pas vrai que Ciceron ait confulté 
rOracle de Delphes , il faut du moins 
que du temps de Ciceron on le conful- 
tât encore. 



CHAPITRE IL 

Pourquoi les Auteurs anciens fe 
cgntredifentfouv tut fur le temps 
\ de la cejj'ation des Oracles. 

XJ'ou vient donc , dîra-t-on , que 
Lucain, au ^^Liv. delà Pharfale, parle 
çjî ces termes de l'Oracle de Delpnes ? 
VOraclt de Delphes , qui a garde lejîlcncc 
depuis tjue les Grands ont redouté l* avenir^ 
& ont défendu aux Dieux de parler^ efi la 
plus confidérable de toutes les faveurs du Ciel 
fue notre /iècle a perdues. Et peu après : 
Appius^ qui vouloit f avoir quelle feroit la def^ 
tinée de l Italie , eut la hardie (Te d'aller inter^ 

Ff iij 
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roger cette Caverne depuis fi long-tempà 
muute^ & £ aller remuer ce Trépié oijif de^ 
puis fi long' temps. 

D'où vient que Juvenal dit en un 
endroit , puifque V Oracle ne parle plus à 
Delphes ? 

D*où vient enfin que parmi les Au- 
teurs d'un même temps, on en trouve 
qui difent que TOracle de Delphes ne 
parle plus , d'autres qui difent qu'il 
parle encore ? Et d'où vient que quel- 
quefois un même Auteur fe contredit 
fur ce chapitre ? 

Ccft quaflurément les Oracles n*é- 
toient plus dans leur ancienne vogue '^ 
& au^duffi ils n'étoient pas encore tout- 
â-fait ruinés. Ainfî, par rapport à ce 
qu*ils avoîent été autrefois , ils n e- 
toient plus rien ; & en effet ils ne laif» 
foîent pourtant pas d*êcre encore quel- 
que chofe. 

Il y a plus : il arrîvoît qu'un Oracle 
étoit ruiné pour un temps, & qu'enfuîte 
il fe relevoit ; car les Oracles étaient 
fujets à diverfes aventures. Il ne les faut 
pas croire anéantis, du moment qu'on 
les voit muets; ils pourront reprendre la 
parole. 

Plutarque dit qu'anciennement un* 
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Dragon qui s'etoit venu loger fur le 
Parnafl'e , avoit fait déferler TOracl» 
de Delphes ; qu*on croyoit commune* 
ment que c*étoit la folitude qui y avoit 
fait venir le Dragon : mais qu'il y avoit 
plus d'apparence que le Dragon y^voit 
caufé la folitude; que depuis, la Grèce 
s'étoit remplie de Villes, &€• 

Vous voyez que Plutarque vous parle 
d'un temps aifez éloigné. Ainfi TOra- 
cle depuis fa naiflance avoit déjà été 
abandonné une fois ^ ènfuîte il eft fût 
quM s'étoit merveilleu(emenc bien ré^ 
tabli. 

Après cela , le Temple de Delphes 
effuya diverfes fortutn^s. Il fut pille 
par un Brigand defcendu de Phlegios, 
par Târmée de Xercès , par les Pho* 
^cenfes, par Pyrrhus, par Néron , enfin 
par les Chrétiens fous Conftamin. Tout 
cela ne faifoic pas de bien à TOracle : 
les Prêtres étoient ou malFacréSy ou 
difperfés ; on abandonnoit le lieu ; les 
uftenfîles facrés étoient perdus : il fal- 
loit des foins , des frais & du temps 
pour remettre TOracle fur pied. 

Il fe peut donc faire que Ciceron ait 
pendant fa jeunefle confulté TOracie 
de Diîlphes ; que pendant la guerre de 

Ff iV 
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Céfar & de Pompée, & dans ce défor* 
dre général de l'Univers y TOracle ait 
^té muet , comme le veut Lucairt ; 
qu'enfin après la fin de cette guerre , 
lorfque Ciceron écrivoit fes Livres de 
Philofophie , il commença à fe réta- 
blir aflez pour donner lieu à Quintus 
de dire qu'il étoit encore au monde, 
& affez peu pour donner lieu à Gice- 
ron de fuppoler qu'il n'y étoit plus. 

Quand Dorinàaique , au rapport de 
Polybe , brûla les portiques du Tem- 
ple de Dodone , renverfa de fond en 
comble le lieu facré de l'Oracle, pilla 
ou ruina toutes les offrandes , un Au- 
teur de ce temps- là auroit bien pu dire 
que l'Oracle de Dodone ne parloit 
plus. Cela n'empécherolt pas que dans 
le fiècle fuivant on ne trouvât un au- 
tre Auteur qui en rapporteroit quelque 
réponfe. 
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CHAPITRE III. 

Hijlolre de la durée de t Oracle de 
"" Delphes y âC de quelques autres 
O lac les ^ 

IN o u s ne faurîons mieux prouver que 
vers le temps de la naiflance de* J. C, 
où l'on parle tant du (ilence de TOra- 
cle de Delphes, il n'avoît pas cefle tout- 
à-fait, mais étoit feulemçnc interrom- 
pu, qu'en rapportant toutes les occa- 
lîons différentes où Ton trouve depuis 
ce tempS'Ià qu'il a parlé. 

Suétone, dans la vie de Néron, dit 
ue rOracle de Delphes layertit qu^ 
^ donnât de garde des 73 ans ; que 
Néron crut qu'il ne devoit mourir qu*à 
cet âge-là , & ne fongea point au vieux 
Galba , qui » étant âgé ne 73 ans , lut 
ôta TEmpire. Cela le perfuaida fî bien 
de fon bonheur, qu'ayant perdu par 
un naufrage des chofes d'un très-grand 
prix, il fe vanta que lespoiflbn^ les lui 
rapporteroient. 

Il falloit qu'il eût reçu du même 
Oracle de Delphes quelque réponfe 
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qui lui parût moins agréable , ou qu'il 
ne fe contentât plus d'être deftiné â 
vivre 73 ans (i), lorfqu'il ôta aux Prê- 
tres de Delphes les champs de Cirrhe 
pour les donner à des Soldats, qu'il en- 
leva du Temple plus de yoo ftatues , 
foit d'hommes, (oit de Dieux, toutes 
de bronze, & que pour profener ou 
pour abolir à jamais l'Oracle , il fit 
égorger des hommes à l'ouverture de 
la Caverne facrée d'où fortoit l'efprit 
divin. 

Que l'Oracle, après une telle aven- 
ture ^ ait été muet jufqu'au temps de 
Domitien , en forte que Ju vénal ait pu 
dire alors que Delphes ne parloit plus ^ 
cela n'eft pas merveilleuxr 

Cependant il ne faut pas qu^if ait été 
tout-à-fait muet depuis Néron iufqu'à 
Domitien ; car voici comme parle Fht- 
loftrate dans la vie d'Apollonius de 
Tyane, qui a vu Domitien : Apollonius 
vifita tous Us Oracles dt la Grict , & celui 
de Dàdont , & celui de DelphtSy & celui 
d'Amphiaraûs 9 &c. Ailleurs il parle en- 
core ainfi : f^ous pouve^ voir Apollon ds 
Delphîs iltujire par Us OracUs quïl rend 
au milieu delà Grèce, Il répond à ceux qui 

(1 ) Dion CaJpMS ^^ Paufanîas^ 
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k conjuUent , comme vaiis U favt[ vouS" 
mémcy en peu de paroles; &fans accompagner 
fa reponfe de prodige ^ quoiqu'il lui fût fore 
aifé défaire trembler le Parnaffe , d^ arrêter la 
courfe du Cephiji, & de changer Us eaux de 
Cafialie en vin. Il vous dit fîmplement la vl^ 
tité^ & ne s^amufcpoint à faire une montrt 
inutile defon pouvoir. Il eft aflez plaifant 
que Philoftrate prétende faire valoir 
fon Apollon , parce qu'il n'étoit pas 
grand faifeur de miracles. Il pourroit 
y avoir en cet endroit-là quelque venin 
contre les Chrétiens. 

Nous avons vu comment du temps 
de Plutarque, qui vivoit fous Trajan^ 
cet Oracle ëtoit encore fur pied , quoi- 
que réduit à une feule Prêtrefle , après 
en avoir eu deux ou trois. Sous Adrien, 
Dion Chryfoftome dit qu'il con(ulta 
rOracle de Delphes , & il en rapporta 
Une réponfe'qui lui parut affez embar* 
rafTée, & qui l'cft eflfedivement. 

Sous les Antonins , Lucien dit qu'un 
Prêtre de Tyane alla demander à ce 
faux Prophète Alexandre, G les Ora- 
cles qui le renJoient alors à Didyme, 
à Claros & à Delphes, étoient véri- 
tablement des réponfes d*Apôl!on , ou 
desimpofture^. Alexandre eut d>;s égards 
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pour ces Oracles qui etoient de la na-» 
ture du fien ^ & répondit au Prêtre qu'il 
n*étoit pas permis de favoir cela* Mais 
quand cet habile Prêtre demanda ce 
qu'il feroit après fa nvort , on lui répon- 
dit hardiment : Tu feras Ckarntauy puis 
Cheval , puis Pkilojophe , puis Prophète 
auffi grand qu Alexandre. 

Après les Antonins, trois Empe- 
reurs fe difputèrent l*Empire, Severus 
Septimus, Pefcennius Niger, Clodius 
Aloinus. On confulta, Delphes , dit Spar- 
tien , pour favoir lequtl des trois la Ripu* 
hlique devoit fouhaiter ; & V Oracle répondit 
en un Vers ; Le Noir eji U meilleur , l'AfrU 
cain efi bon , le Blanc ejl le pire. Par le Noir 
on entendoit Pefcennius Niger ^ par 
l'Africain Sévère qui étoit d'Afrique, 
ÎBc par le Blanc Clodius Albinus. On 
demanda enfuite qui demeureroit le 
Maître de l'Empire ; & il fut répondu : 
<?/2 verfera k fang du Blanc & du Noir^ 
r Africain gouvernera le ^Monde. On de- 
manda encore combien de temps il gou« 
yerneroit; & il fut répondu | // montera 
fur la Mer ^Italie avec vingt f^aijfeaux ^ 
fi cependant un VaijftfU peut traverfer la 
Mer j par où Ton entendit que Sévère 
règneroit vingt ans. II eft vrai que 



dby Google 



DES Oracles. 349 

rOracIe fe réfervoit une reftriclion obf- * 
cure pour fe pouvoir fauver en cas de 
befoin ; mais enfin, dans le temps que 
Delphes étoit le plus floriflant, il ne s'y 
rcndoit pas de meilleurs Oracles que 
ceux-là. 

On trouve cependant que Clément 
Alexandrin, dans fon exhortation aux 
Gentils, qu'il a compofee, ou fous Sé- 
vère, ou à peu-près en ce temps-là, dit 
nettement que la fontaine de Caftalie' 
qui appartenoit à l'Oracle de Delphes, 
& celle de Colophon, & toutes les au- 
tres fontaines prophétiques , avoient 
enfin, quoique tard, perdu leurs ver- 
tus fabuleufes. 

Peut-être en ce temps- là ces Oracles 
tombèrent ils dans un de ces filences 
auxquels ils étoient devenus fujets par 
intervalles; peut -être, parce qu'ils n*é- 
toient plus guère en vogue, Clément 
Alexandrin aimoit-il autant dire qu'ils 
ne fubfiftoient plus du tour. 

Il eft toujours certain que fous 
Conftantius père de Conftantin , & 
pendant la jeunefle de Conftantixi , 
Delphes n'étoit pas encore ruiné, puif- 
qu'Eufebe fait dire à ConAantin dans' 
fe vie que le bruit couroit alors qu'A- « 
pollon ayolt rendu un Oracle^ non par 
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h bouche G une Prétrefle, mais du fooâ 
de fon obfcurc Caverne, par lequel il 
difoit que les hommes juftes qui étoient 
en terre , étoient caufe qu^il ne pou- 
iroit plus dire vrai. Voilà un plaifant 
aveu. De plus, il falloit que TOracle 
de Delphes fut alors bien miférable, 
puifqu'on en avoit retranché la dépenfe 
d'une Prêtrefle/ 

Il reçut un terrible coup fous Conf- 
tantin , qui commanda ou qui permit 
que l'on pillât Delphes. Alors ^ dit Eu- 
febe dans la vie de Conftantin , on pro- 
duijit aux y eux du Peuple dans les Places 
de Conjîantinople , ctsfiatues dont f erreur 
des hommes avait fait Ji long temps des objets 
de vénération & de cidu. Ici H Apollon Py^ 
thien , là le Swinthien , les Triplés dans le 
Cirque^ & les Ali/fes Héliconides dans U 
Palais , furent cxpofis aux railleries de toux 
le monde, 

L'Oracle de Delphes fe releva pour- 
tant encore une fois. L'Empereur Ju- 
lien (i) l'envoya confulter fur l'expédi- 
tion qu'il mtditoit contre les Perfes. Si 
rOracle de Delphes a été, plus loin, du 
moins nous ne pouvons pas poufler 
plus loin fon Hilioire. Il n'en eft plus 

»■ > " ■ I ■ I I. ■ ■ 

(t)Théodûret. ~ . . 
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parlé dans les Livres ; mais en effet il 
y a bien de Tapparence que c eft-là le 
temps où il cefla , & que fes dernières 
paroles s*adreflereht à TEmpereur Ju» 
iien , qui était fi zélé pour le Paganif- 
me. Je ne fois pas trop bien comment 
de grands hommes ont pu mettre Au- 
gufte en la place de Julien, & avancer 
hardiment que TOracIe de Delphes 
avoit fini par la réponfe qu'il ayoit ren- 
^ due à Aqgufte fur Tenfant Hébreu. 

Quelques Auteurs (i) modernes, qui 
ont trouvé cetOracle digne d'une fin écla- 
tante , lui en ont fait une. Ils ont lu dans 
Sozomène & dans Théodoret, que fous 
Julien le feu avoit pris au Temple d'A- 
pollon , qui étoit dans un fauxbourg 
d'Antioche appelle Daphné, (ans qu'on 
eût pu découvrir l'auteur ou la caufe 
de cet incendie ; que les Payens en ac- 
cufoient les Chrétiens , & que les Chré- 
tiens l'attribuoient à un foudre lancé 
delà main de Dieu. A la vérité Thiodo- 
^t dit que le tonnerre étoit tombé fur 
ce Temple ; mais Sozomène n'en parle 
point. Ces Modernes fe font avifés de 
tranfporter cet événement au Tem- 

' (ï) Melanchton , Feucer , Boîjfard , HofpiniQ/h 
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pie de Delphes qui étoit fort éloigné 
de-là, & de dire que par une jufte ven- 
geance de Dieu les foudres Tavoient 
renverfé zSx, milieu d'un grand trem- 
blement, de terre. Ce treniblement de 
terre, dont ni Sozomène ni Théodo- 
ret ne parlent dan$ Tincendie même de 
Daphné, a été mis là pour tenir com- 
pagnie aux. foudres, &l pour honorer 
l'aventure. 

Ce feroit une chofe ennuyeufe de 
faire l'Hiftoire de la durée de tous les 
autres Oracles depuis la nailTance de 
Jefus-Chrift : il fuffira de remarquer en 
quels temps on trouve que quelques- 
uns des principaux ont parlé pour la 
dernière fois ; & fouvenez - vous tou- 
jours que ce n eft pas à dire qu'ils aient 
effeéèivement parlé pour la dernière , 
fois , dans la dernière occafion où les 
auteurs nous apprennent qu'ils aient 
parlé. 

Dion , qui nefinit fon Hiftoire qu*à la 
huitième année d'Alexandre Sévère , 
cefl-à-dire Tan 230 de Jefus-Chrift^ 
dît que de fon temps Amphilochus ren- 
doit encore des Oracles en fonges. Il 
nous apprend auffi qu'il y avoit dans 
la Ville d'ApoUonie un Oracle, où l'a-» 

veni^ 
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venir fe déclaroit par là manière dont 
le feu prenoit à l'encens qu'on jettoit fuc 
un Autel. Il n'étoit permis de faire à 
cet Oracle des queflions ni de mort, 
ni de mariage. Ces reftrlâions bizarres 
croient quelquefois fondées fur rhiC. 
toire particulière du Dieu, qui avoit eu 
fujet pendant fa vie de prendre de cer- 
^ines chofes en averfion. Je crois auflî 
qu'elles pouvoient venir quelquefois du 
mauvais fuccès qu'avoient eu les ré* 
ponfes de l'Oracle fur de certaines ma- 
tières* 

(i) Sous Au relien , vers Fan de Jefus- 
Chrift 272 , les Palmireniens révoltés 
confultèrent un Oracle d'Apollon Sar- 
pédonien en Cilicie. Ils confultèrent 
encore celui de Vénus Aphacite, dont 
la forme étoit affez Gngulière pour mé- 
jiter d'être rapportée ici. Apliaca eft 
un lieu entre Heliopolis & Bîblos, Au- 
près du Temple de Vénus eft ^ un lac 
iemblable à une citerne. A de certai- 
nes aflemblées que Ton y fait dans des 
temps réglés, on voit darts ces lieux-là 
un Jfeu en forme de globe ou de lampe; 
& ce feu, dit Zozime^ s'eft vu jufqu*a 

(i)'Zo£'/W. 

TûmcIL Gj 
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iîotre temps, c'eft à-dire, jufques verâf 
fan de Jelus-Chrift 400, On jette dans 
le lac des préfens pour la Déefle : il 
ftlmporte de quelle efpèce ils foicnt. Si 
elle les reçoit , ils vont au fond ; fi elle 
ne lès reçoit pas, ils furnagenr, fût-ce 
dô Targent ou de Tor. L*année qui pré- 
céda la ruine des Palmireniens, leurs 
f^réfens allèrent au fond , mais Tannée 
uivante tout furnageà, 

(i)liicinius ayant deffeîn de recom- 
mencer la guerre contre Conftantin ^ 
confûlta rOracle d'Apollon de Didyme,. 
'& en eut pour réponfedeux Vers aHo- 
mère, dont le fens eft : Malheureux vieil- 
lard y ce nejl point à toi à combattre, contre 
tes Jeunes gens ; tu n^as point de forces^ & 
ton dge t^accable. 

(2) Un Dieu âflez înconnu> nommé 
"Befa » rcndoit encore des Oracles fut 
'des billets, à Abîde^dans lejctrémitéde 
la Thébaïde, fous TEmpire de Conf- 
tantîus ; car on envoya à cet Empereur 
des billets qui avoient e'té laifles dans 
le Teniple de Befa, fur lefquels il com- 
mença à faire des informations très- 

•W'i i ■ I I I I I « » 

(i) Soiomène. 

(x) Ammian Marcell'm^ 
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rîgoureufes , & jetta dans les prifons, 
ou envoya en exil, ou fit tourmentet 
cruellement un allez grand nombre de 
perfonnes. Ceft que par ces billets on 
Gonfultoit le Dieu fur la deftinée de 
VEmpire , ou fur la durée qu« devoit 
avoir le règne de Cooftantius^ ou même 
fur le fuccès de quelque deflein que 
Von formoit contre lui» ' ' 

Enfin Macrobe, qui vivoit fous Ar^ 
cadius & Honorius, fils d^ Théodofo^ 
parle du Dieu d'^^HeliopoUs de Syrie & 
tie fon Oracle , & dès (oMtMms d*An-^ 
tium , en des termes qiii marquent pôfi^ 
tivement que tout oeîa fubfîftè>it encore 
de ion temps. » " 

Remarquez qu'il n'importe pour no* 
tre deflein que toutes ces feiftôir^s foient 
vraies, ni que ces Oracles aient eflfeâi*- 
vement reùdu les réponfe« quon leur 
attribue. On n'a pu attribuer defaiiflfes 
reponfes qu'à des Oracles- qu« Ton fa- 
voit qui (ubfiftoîent encore effeâiîve^ 
ment ; & les hiftoires que tant d'Au* 
teursen On tdébitées, prouvent du moini 
que Ion ne croyoit pas qu'ils euffcnt 
ceflc. 






Ggii 
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CHAPITRE IV. 

CeJJation générale des Oracles avec 
celle du Paganifme. 

JtîiN général les Oracles n'ont ceflj 
i]u'avec le Paganifoie , & le Paganifme 
ne cedà pas à la venue de Jefus-Chrid, 

Conftantin abattit peu de Temples , 
encore n*ofa-ttil les abattre qu'en pre* 
liant le prétexte des crimes qui s'y com- 
xnettoient. C'eft ainfi qu il fit renverfer 
celui de Vénus (i) Aphacite,& celui 
d'ËfcuIape qui étoit à (2) Eges enCili- 
cie, tous deux Temples à Oracles. Mais 
il défendit ( 3 ) que Ton facrifik aux 
Dieux ) & commença à rendre par cet 
f dit les Temples inutiles. 

On trouve des £dits de Conftantiu$ 
& de Julien, alors Céfars, par lefquels 
toute divination eft défendue fur peinç 
de la vie, non • feulement celle des 
Âftrologues , iL des Interprètes de$ 

{i) Zoi'me, (i) Eufebe , vie de Conjlandm ^ 
{3) Théodore:. 
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fonges, & des Magiciens, mais auâi 
celle des Augures & des Arufpices, ce 
qui donnoit une grande atteinte à la 
Religion des Roniains. Il eft vrai que 
les Empereurs avoient un intérêt par- 
ticulier à défendre toutes les divina- 
tions, parce qu on ne faifoit autre cho* 
fe que s'enquérir de leur deftinée» & 
principalement des fuccefleurs quils 
dévoient avoir ; & tel fe révoltoit & 
prétendoit à l'Empire , pour avoir été 
flatté par un Devin. 

Nous avons vu qu'il reftoît encore 
beaucoup d'Oracles, lorfque Julien fe 
vit Empereur; mais de ceux qui étoient 
ruinés , il s'appliqua à en rétablir le 

Elus qu'il put. Celui du fauxbourg de 
>aphné , par exemple , avoit été dé- 
truit par Adrien, qui (i), pendant qu*il 
étoit encore particulier , ayant crempé 
une feuille dans la fontaine Caftalienne 
( car il y en avoit une de ce nom à 
Daphnéauflî-bien qu'à Delphes), avoit 
trouvé fur cette feuille , en la retirant de 
l'eau , rhiftoire dé ce qui lui devoit 
arriver , & des avis de fonger à l'Em- 
pire. Il craignoit , quand il fut Emper 

(1) So^omène. 
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reur , que cet Oracle ne donnât f* 
même conreil à quelqu^autre, & il fit 
jetter dcins la fontame facrée une gran- 
de quantité de pierres dont on la bou- 
cha, 11 y avoit beaucoup d'ingratitude 
dans ce procédé : mais Julien 1 1) rou-» 
vrit la fontaine ; il fit ôter d alentour 
les corps qui y étoient enterrés, & pu- 
rifia le lieu de la même manière dont . 
les Athéniens avoient autrefois purifié 
riHe de Délos. 

Julien fit plus; il voulut être Pro- 
phète de rOracle de Didyme. Cétoît le 
moyen de remettre en honneur la Pro* 
phétie qui n etoit plus guère cftimée. 1* 
ctoit Souverain Pontife, puifqu'il étoit 
Empereur ; mais les Empereurs n a^ 
voient pas coutume de Éaire grand ufage 
de cette dignité Sacerdotale. Pour 
lui, il prit la chofe bien plus férieufe- 
meni ; & nous voyons dans une de feat 
lettres qui font venues jufqu'à nous, 
qu*cn qualité de Souverain Pontife, il 
défend à un Prêtre Payen de faire pen- 
dant trois mois aucune fonâion de Prc* 
tre. La lettre qu'il écrivit à Arface , 
Pontife de la Galatie, nous apprend de 

^- ■■ ■ I - - - — - 

{\)Ammian Marcdlin. 
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Quelle manière il fe prenoit à faire re- 
fleurir le Paganifme. Il fe télicite d'a- 
bord des grands effets que fjii zèle a 
-produits tn fort peu dç temps. Il jugô 
que le meilleur fecret pour rétablir 1© 
Paganifme, eft d'y tranfporter les ver- 
tus du Chriftianifme , la charité pour 
les étrangers , le foin d enterrer les 
morts 9 ôc la fainteté de vie que les 
Chrétiens , dit-il . feignen-t (i bien. U 
veut que ce Pontife, par riwfon au par 
menaces ; oblige les Prêtres de la Galatie 
k vivre régulièrement, à s'abftenir de$ 
^eâacles & des cabarets , à quitter 
tous les emplois bas oïl infâmes , à 
s'adonner uniquement avec toute leur 
famille au culte des Dieux , & à avoir 
Fôeil fur les Galiléens pour réprimer 
leurs impiétés & leurs profanations, H 
remarque qu'il cft honteux que les Jui& 
& les Galiléens nourrilfent ûoti-feu-* 
tement leurs pauvres, mais ceux deîT 
Payens, & que les Payens abandonnent 
les leurs, & ne fe fouviennent plus que 
rhofpitalité & ta libéralité font de^ 
Vertus qui leur font propres , puifque 
Homère fait ainfi parler Eumée: Mon 
hotCy qudndilmeviendroitqiulquun moins 
^onjîdérahU que toi , il fie me firoit fos 
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ptrrhis de ne le point recevoir. Tous viennent 
de la part de Jupiter , & étrangers , ù pau- 
vres. Je donne peu , mais je donne avec joie^ 
Enfin, il dit quelles diftrlbutions il a 
ordonné que Ton faHe tous les ans aux 
pauvres de la Galacie , & il commande 
a ce Pontife de faire bâtir dans chaque 
Ville plufieurs Hôpitaux , où foient re- 
çus non feulement les Payens , mais 
auffi les autres. ÏI ne veut point que le 
Pontife aille fouvent voir les Gouver- 
neurs chez eux, mais feulement qu'il 
leur écrives ni que les Prêtres aillent 
au-devant d'eux quand ils entrent dans 
les Villes , mais feulement quand ils 
viennent aux Temples ; encore ne veut- 
il pas qu'on les aille recevoir plus loin 
que le Veftibute. II défend à ces Gou- 
yerneiirs dans cette çccafion de faire 
marcher devant eux des Soldats , parce 
qu alors ils ne font que des perfonnes 
privées ; mais il permet aux Soldats de 
les fuivre, s'ils veulent. 

Avec ces foins & cette imitation du 
Chriftianifme , Julien, s'il eût vécu, 
eût apparemifient retardé la ruine de 
(a Religion 9 mais Dieu ne lui laiilà pas 
achever deux années de règne. 

Jovien , qui lui fuccéda^ commençoit 

à 



dby Google 



DES Oracles. ^6t 
à' fe porter avec zèle à la deftrudion 
du Paganifme ; mais en fept mois qu'il 
régna , il ne put pas faire de grands pro- 
grès. 

Valens, qui eut TEropire d'Orient^ 
permit à chacun d*adorer tels Dieux 
qu'il voudroit, & prit plus à cœur de 
louteniTrArianifme que le Chriftianifme 
tnême ( i )• Auffi pendant (on règne 
on immoloit publiquement , & on fai- 
foit publiquement des repas de viâi- 
mes immolées. Ceux qui étoient ini- 
tiés aux ihyftèresdeBacchuB, les célé« 
broient fans crainte ; ils couroient avec 
des boucliers 9 déchiroient des chiens ^ 
& faifoient toutes les extravagances qu^ 
cette dévotion demandoit. 

Valentinien fon frère, qui eut TOcci- 
dent, fut plus 2élé pour la gloire du 
Chriftianifme ; cependant fa conduite 
ne fut pas aufli terme qu'elle eut dû 
être. Il avoit fait une Loi par laquelle 
il défendoit toutes \^ cérémonies noc^^ 
turned. Prétextatus ^ Proconful de la 
Grèce, lui repréfedta qu'en ôtant aux 
Grecs ces cérémonies auxquelles ils 

^Êtmtmà^mmiimàmalmiimmééihmmmimimmmmâmmJÊmmÊmmmmmmmmÊmimmmmmm 

iï) Cedrenus. 
Tome II 9 H h 
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ëtoient très-attachés, on leur rendoit 
la vie tout-à-fait dcfagréable* Valenti-« 
nien fe laifla toucher , & confentit que ^ 
fans avoir d'égard à fa Loi , on prati- 
quât les anciennes coutumes. Il eu vrai 
que ceft Zozîme, un Fayen, de qui 
nous tenons cette Hiftoire ; on peut 
dire qu'il l'a fuppofée pour donner à 
croire que les Empereurs confldéroient 
encore les Payens. On peut répon- ' 
dre au (fi que Zozime , dans l'état où 
étoient les af&ires de fa Religion , devoit 
être plutôt d'humeur à fe plaindre du 
mal qu'on ne lui faifoit pas, qu'à fe 
louer d'une grâce qu'on ne lui auroit 
pas faite. 

Ce qui eft confiant, c'eft que Ton a 
des Infcriptions & de Rome & d'autres 
Villes d'Italie, par lefqueiles il paroît 
que fous l'Empire de Valentinien, des 
perfonnes de grande confidération firent 
les (àdrifices nommés Taurobo!^a & 
Cripbolia , c'eft-à-dire , Âfperfion de 
(ang de taureau , ou de fang de bélier* 
Il femble même par la quantité des inï^ 
criptions « que cette cérémonie aie été 
principalement à la mode du temps de 
Valéntimen , & des deux autres Empe- 
reurs du même nom« 
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' Comme elle eft une des plus bizarres 
& des plus fingulières du Paganifme, 
je crois qu'on ne fera pas fâché de la^ 
connoître. Prudence, (jui pouvoit lavoic 
yue^, nous la décrit allez au long,' 

On creufoit une fofle affez profonde ;. 
où celui pour quife devoit faire la céré- 
monie defcendoit avec des bandelettes 
facrées à la tête, avec une couronne, 
enfin avec tout un équipage myftérieux,- - 
On mettoit fur la fofle un <:puvercle^ 
de bois, percé de quantité de trous. 
On amenoit fur ce couvercle un tau-' 
reau couronné de fleurs, & ayant les 
cornes & le front ornés de petites lames 
dor. On Tégorgeoit avec un couteau* 
facré ; fon iang couloit par ces trous 
dans la fofle, & celui qui y étoit le rece-* 
voit pvec beaucoup de * refpeft ; il y 
préfeqtoit (on front, fes joues, fesbras ,. 
fes épaules , enfin toutes !es^ parties de^ 
fon corps, & tâchoit à n'en pas laifler. 
tomber une goutte ailleurs que fur lui. 
Enfuite, il fortoit de-Ià hideux à voir,* 
tout fouillé de ce fang, fes cheveux, 
fa barbe, fes habits tout dégoutans t 
mais auffi il étoit purgé de tous (és^ 
crimes, ^ régénéré pour Téternité r 

Hhij 
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car il paroît podtivemenc par les inf- 
criptions , que ce facrifice étoit pour 
ceux qui le recevoîent , une régénéra^- 
tion myftique &^éternelle. 

Il falloit le renouveller tous les vingt 
ans ; autrement il perdoic cette force 
qui s'étendoit dans tous les fiècles à 
venir. 

Les femmes recevoît cette régé- 
nération auffi-bien que les hommes 
On y affocioit qui l'on vouloit^ &, ce 
qui eft encore plus remarquable, de 
Villes entières la recevoient par dépu- 
tés. 

Quelquefois on faifbit ce (acrlfice 
pour le falut des Empereurs. Des Pro- 
vinces faifoient leur cour d'envoyer un 
homme fe barbouiller y en leur nom » 
de fang de taureau , pour obtenir à 
l'Empereur une longue & heureufe 
vie. Tout cela eft clair par les infcrip- 
tions. 

Nous voici enfin fous Théodofe & 
fes fils 9 à la ruine entière du Paga-. 
nifme. 

Théodofe commença par TEgypte , , 
où il fit fermer tous les Temples. En- 
foite il alla jufqu'à faire abattre celui 
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àe Serapis, le plus fameux de toute 
VEgypte. 

/ Selon Strabon, iî-n^y avoit rien de 
plusg^i dans toute la Religion Payenne^ 
<}ue les Pélèrtnages qui fê faifoient à 
Serapis, Veçç le. temps de certaines Fê- 
xes^ dit-il^ on ne fauroit croire la mul'^ 
titude de gens qui defcendent fur un 
Canal d*AIe3candrie à Canope, où eft 
ce Temple Jour & nuît ce ne font que 
bateaux pleins d'hommes & de femmes , 
.qui chantent & qui danfent avec toute 
la liberté imaginable. A Canope il 
y a fur le Canal une infinité d'hôtel- 
leries qui fervent à retirer ces voya- 
\geurs, & à favorifer leurs divertifle- 
sPiens. 

, Auflî le Sophifte Ennapius, Paycn ;* 
}>arolt avoir gtand regret au Temple de 
Serapis , & nous en décrit la fia mal'* 
heureufe avec aflez de bile. Il dit que 
des gens qui n'avoient jamais entendu 
parler de la guerre , fe trouvèrent 
pourtant fort vaillant contre les pierres 
de ce Temple, &c principalement con- 
tre les riches offrandes dont il étoît 
plein j^que dans ces lieux faints on y 
pl^ça des Moines , gens infâmes & 

Hh iij 
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JnutlIeSy qui pourva qu*ils euflènt art 
habit noir & mal -propre, prenoiertt 
une autorité tyranmque fur ferprit des 
Teuples ; & que ces Moines, du lieades 
Dieux que l'on voyoit par les lumières 
de la raifon, doaooient à adorer des 
têtes de brigands punis pour leurs cri- 
mes y qu'on avûit Talées afin d^ les con- 
ferver, Ceft ainC que cet impie traite 
les Moines & les Retiques : il falloit 
que la licence fût encore bien grande 
du temps quon écrivoit de pareilles 
chofes iur la Religion des Empereurs. 
RufHn ne manque pas de nous marquer 
qu'on trouva le Temple de Serapis tout 
plein de chemins couverts, & de machi* 
nés difpofées pour les fourberies des 
Prêtres. Il nous apprend, entr'autres chq-t 
fes , qu'il y avoit à l'orient du Temple 
une petite fenêtre par oh entroit à 
certain jour un rayon du Soleil qui 
alloit donner fur la bouche de Serapis. 
Dans le même temps on apportoit un 
(imulacre du Soleil qui étoit de fer, 
& qui étant attiré par de l'aimant caché 
dans la voûte, s'élevoit vers Serapis. 
Alors on difoit que . le Soleil faluoit ce 
Dieu s mais quand le fimulacre de fei 
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t-etoroboit, & que le rayon fe retirait 
de deffus la Bouche de Serapis, le So- 
leil lui avoit atfez fait fa cour, & il 
alloit à Tes affaires. 

Après que Théodofe eut défait le re- 
belle Ëugèae, il alla à Rome où tout le 
Sénat tenoit encore pour lé Paganifmé. 
La grande raifon des Payens étoit que 
depuis douze cens ants Rome s'étoît 
fort bien trouvée de fes Dieux , &c 
qu*elle en avoit reçu toutes fortes de 
profpérités. L*Empereur harangua te 
Sénat , & l'exhorta à eiiibrafler le 
Chriftiiîiifme ; mais on lui répondit 
toujours que par Tufage & rexpérience 
on avoit reconnu le Paganifmé pour une 
bonne Religion, & que fi on le quitr 
toit pour le Chriftianifme, on ne favoit 
ce qui en arriveroit. Voilà quelle étoit 
la théologie du Sénat Romain. Quand 
Théodofe vit qu'il ne gagnoit rien 
fur ces gens-là, il. leur déclara que 
le Fifc étoit trop chargé des dépen- 
(qs qu'il falloit faire pour les facri- 
fices , & qu'il avoit befoin de cet 
argent-là pour payer fes troupes. On 
eut beau lui repréfenter que les facri- 
£c6S n étoient point légitimes s'ils ne fe 

Hh iv 
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faifoient dç largeot public ^ il n'eut 
point d*égarçl k cet inconvénient. Ainfi 
les facriHcçs ^U^ j^nciennes cérémo* 
nies cefTèrent, & Zozime ne manque 
pas de temarquer que depuis ce temps- 
là toutes fortes de malheurs fondirent 
fur l'Empire Romain, 

Le même Auteur raconte qu'à ce 
voyage que Théodofe fit à Rome^ 
Serena , femme de Stilicon, voulut entrer 
dans le Temple de la mère des Dieux 
pour lui infulter, & qu'elle ne fit point 
de difficulté de s^accommoder d'un beau 
collier que la DéeÛe portoit. Une vieille 
Veftale lui reprocha fort aigrement cette 
impiété , & la pourfuivit jufques hors 
du Temple avec mille imprécations. 
Depuis cela» dit Zozime^ la pauvre 
Serena eut fouvent^ foit pn dormant, 
foit en veillant, une^vifion quilamena-*^ 
çoit de la mort. 

Les derniers efforts du Paganifme 
furentceuxque fitSymmaquepourobte- 
nir des Empereurs Valentinien , Théo- 
dofe & Arcadius , le rétabfiffement des 
Privilèges des Veftales, & de TAutel de 
la Viâoiredans le Capitole; mais tout 
le rnonde fait avec quelle vigueur Saint 
Ambroife s'y oppofa. 
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' Il paroît pourtant par les pièces même 
de ce fameux procès, que Rome avoit ; 
encore l'air extrêmement Payen ; • car. 
Saint Ambroife demande à Symma- 
que s'il ne fuffit pas aux Payens d avoit 
les places publiques , les portiques *, 
les bains remplis de leurs lîmulacres, 
& s'il faut encore que leur Autel de 
la Vi<3oire_foit placé dans le Capitole , 
qui eft le lieu de la Ville où il vient 
le plus de Chrétiens , afin que ces Çhrt»' 
tiens , dit-il , reçoivent maigri eux là 
fumée des facrifices dans leurs yeux , là 
mufique dans leurs oreilles^ les cendres dans 
leur gojîer , & Cencens dans leur ne^. 

Mais lors même que Rome étoit aflîé-* 
gée par Aiaric, fous Honorius, elle 
étoit encore pleine d'Idoles. Zozlme dit 
que, comme tout devoit alors confpireif 
^ la perte de cette malheureufe Ville; 
non-feulement on ôta aux Dieu^ leurS 
parures, mais que Ton for^dit quelques-» 
uns de ces Dieux qui étoient d'or ou 
d^argent , & que de ce nombre fut la 
Vertu ou la Force, après quoi auflî elle 
abandonna entièrement les Romains. 
Zozime ne doutoit pas que cette belle 
pointe ne renfermât la véritable caufef 
de la prife de Rome. 
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On ne fait fî^ fur la foi de cet Au^ 
teur, on peut recevoir THiftoir^ fui* 
vante, Honorius défendit à ceux qui 
n^écoient pas Chrétiens de paroître à la 
Cour avec un baudrier , ni aavoir aucun 
commandement. Generid , Payen , & 
même Barbare, mais très-brave nomme, 
qui commandoit les troupes de Fan- 
nonie & de Dalypat^g . ne parut plus 
chez IJEmperèur ,, mit Iras le baudrier, 
&i«nB >ik' plu&^ auQuM^ fondions <ie^ 
fa charge, Hatvbrîu^tui demandant un 
jour pourquoi il ne venoit pas au Palais 
en fon rang, félon qu'il y étoit obligé, 
il lui repréfenta qu'il -y avoit une Loi 
qui lui ôtoit le baudrier & le com- 
mandement. L'Empereur lui dit que 
cette Loi n'étoit pas pour un homme 
comme lui ; mais Generid répondit 
qu'il ne'pouvoit recevi>ir une diftinâioti 
qui le féparoit d'avec tous ceux qui 
profeflbient le même culte. En effet, 
il ne reprit point les fondions de fa 
charge , jufqu'à ce que l'Empereur , 
vaincu parla néceflîté, eût lui-même 
rétradé fa Loi. Si cette JHifloire eft 
vraie, on peut juger qu Honorius ne. 
contribua pas beaucoup à la ruine du 
Faganifme, 
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Mais enfin 9 tout Te^ercice de IB^elH 

gton Payenne fut défendu fous peine 

,de la vie, par une conftitution des 

/Empereurs Valentinien III & Martien , 

l*an 4JI de Jefus-Chrift. Cétoit-rfà le 

dernier coup que Ton pût porter à cette 

faufle Religion. On trouve pourtant- 

que les mêmes Empereurs , quiétoient 

,jG zélés pour l'avancement du Chriftia- 

nifme , ne laiflbient pas de çonferver 

?uelques reftes du P^^H^i, petit-; 
tre.aflèz confîdérablés. Ils prèhoient, 
par exemple , le titre de Souverains P on-- 
jifes y & cela vouloit dire Souverains 
Pontifes des Augures , des^ Arufpices, 
enfin de tous les Collèges des Prêtres 
Payens 9 & Chefs .de toute l'ancienne 
idolâtrie Romaine. 

Zozime prétend que le grand Conf- 
tantin même , & ' Valentinien & Va- 
lens y reçurent volontiers des Pontifes 
ÎPayens, & ce titre, & l'habit de cette 
dignité, qu'on leur alloit offrir feloa 
fa coutume à leur avènement à l'Em- 
pire : mais que Gratieh refufa l'équi- 
page Pontifical ; & que quand on 1© 
reporta au^ Pontifes, le premier d'en- 
tr'eux dit tout eti colère. : Si .Princcps 
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non vuUapptUari PontifcXj admoiîim hnvl 

JPontiftx Maximus fict^ Ceft une pointe 

attachée aux mots latins , & tondée 

fur ce que Maxime fe révoltoit alors 

contre Gratien pour le dépouiller dé 

l'Empire. 

Mais un témoignage plus irrépro- 
chable fur ce chapitre-là, que celui 
deZozime, c'eft celui des infcriptions* 
On y voit le titre de Souverain Pontife 
donné à des Empereurs 'Chrétiens ; 8l 
même dans le(ixième(iècle, deux cents 
ans après que le ChriRianiOne étoit 
montéfurleTrône, l'Empereur Juftin(i) 
parmi toutes Tes autres qualités, prend 
celle de Souverain Pontife, dans une inf^ 
cription qu'il avoit fait faire pour la 
Ville de JuftinopoHs enlftrie^ à laquelle 
il donnait fon nom. 

Etre un des Dieux d'une faufle Reli- 
gion , c'eft encore bien pis que d'en 
être le Souverain Pontife. Le Paga- 
nifme avoit érigé les Empereurs Romains 
en Dieux ; & pourquoi non ? Il avoit 
bien érigé la Ville de Rome en Déefle. 
Les Empereurs Théodofe& Arcadius, 

'm f . ■ ■ ■ . ■ * Il m 

{l) Gruter, ■ 
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quoique Chrétiens , fôuffircnt que Sym- 
âiaque, ce grand défenfeur du Paga- 
nifme, les traite de votre Divinité , ccquil 
re pouvoit dire que dans le fens & 
felon la coutume des Payens ; & nous 
voyons des infcriptlons en l'honneur 
d*Arcadius & d'Honorius qui portent : 
Un tel dévoué à leur Divinité & à Itut 
Majtfté. 

Mais les Empereurs Chrétiens ne 
reçoivent pas feulement ces titres , ils fé 
les donnent eux-mêmes. On ne voit 
autre chofe dans les conftitutions dtf 
Tbéodofe , de Valentinien , d'Hono- 
rius & d*Anaftafe. Tantôt ils nomment 
leurs Edits des Statuts Céltfles^ des Ora'» 
des divins ; tantôt ils difent nettement, 
/tf très^heuteufe expédition de notre Divi-^ 
nitéy &c. 

On peut dire que ce n*étoit-là qu*ufï 
ftyle de Chancellerie : mais^ c'étoit un 
fort mauvais ftylô, ridicule jiendant le 
Paganifme même,'' & impie dans le 
Chriftianifme ; &puis, n'efr-il pas mer- 
veilleux que de pareiHes extravagances 
deviennent des manières de parler fami» 
lières & communes j, dont on ne peut 
plus fe palier } 
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La vérité eft que la flatterie des Ca^^' 
jets pour leurs maîtres, & la foiblelle 
naturelle des Princes pour les louan-^ 
geSy maintinrent Tufage de ces expref» 
fions plus long-temps qu'il n'auroit tallu* 
J'avoue qu'il faut fuppofer & cette 
flatterie & cette foiblefle extrêmes cha-' 
cune dans fon genre ; mais aufli ces' 
deux chofes-là n'ont-elles pas de bor- 
nes. On donne férieufement à un 
homme le nom de Dieu ; cela n'eft 
prefque pas concevable » & ce n'eft 
pourtant encore rien. Cet homme le 
reçoit : il le reçoit G bien , qu'il s'accou- ' 
tume lui-même à fe le donner ; & ce- ' 
pendant ce même homme avoit une 
idée faine de ce que c'eft que Dieu/ 
Ajuftez-moi tout cela d'une manière 
^i fauve l'honneur de la nature hur 
maine. ^ 

Quant au titre de Souverain Pontife; 
il n'étoit pas (i flatteur , que la vanité 
des Empereurs Chrétiens fût intéreflee 
à fe le conferver. Peut-être croyotent- 
Us qu^il leur ferviroit à tenir encore 

flus dans le refpeâ ce qui reftoit de. 
avens.; peut être n euflent ib pas été 
fâchés de fe rendre chefs de la Kelin 
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gîpn Chrétienne à la faveur de Téquî- 
voque. En effet, on voit quelques oc- 
calions où ils en ufoient aflez en maî'^ 
très ; & quelques-uns ont écrit que les 
Empereurs avoient renoncé à ce titre, 

far l'égard qu*ib avoient eu pour les* 
apes, qui apparemment en craignoient 
Tabus. 

Il n*eft pas fi furprenant de voir paC- 
fer dans le Chriftianifme pour quel- 
que temps ces reftes du Paganifme, que 
de voir ce qu'il y avoit dans le Paga- 
nifme de plus extravagant , de plus 
barbare ^ & de plus oppofé à la raifon 
& à Tintérêt commun des hommes ,' 
être le dernier à finir ; je veux dire les 
iViâimes humaines. Cette Religion 
étoit étrangement bigarée ; elle avoit 
des chofes extrêmement gaies , & 
d'autres très • funeftes. Ici les Dames 
vont dans un Temple accorder» p^r 
dévotion 9 kixrs feveurs aux premiers 
venus ; & là, par dévotion, on égorge 
des hommes fur un Auteh Ces détef- 
tables facrifices fe trouvent dans tou- 
tes les Nations. Les Grecs les prati- 
quoient au (fi - bien que les Scythes ; 
mais^ non pas à la vérité auifi fréquemr 
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Qient j & les Romains, qui dans un 
traité de paix avoient exigé des Car^ 
thaginois quils ne facrifîeroient plus 
leurs enfans à Saturne, félon la coutume 
qu'ils en avaient reçue de Phéniciens 
leurs Ancêtres, les Romains eux-mêmes 
iromoloient tous les ans un homme à 
Jupiter Latial. Eufebe cite Porphyre ^ 
qui le rapporte comme une chofe qui 
^toit encore en ufage de Ton temps. 
Laâance & Prudence, Tun du com« 
Qiencemenc & Tautre de la fin du qua- 
trième fiècle, nous en font garants auflî^ 
chacun pour le temps où il vivoit. Ces 
cérémonies pleines d'horreur ont duré 
autant que les Oracles, où iln'y avoit 
tout au plus que de la fottife & de la 
crédulité. 




CHAPITRE V- 
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Q^ue quand le Paganifme neût 
pas diï être aboii y 'les Oracles 
eitjfent pris fin. 

^ Fremière rai/on pariiculicrt de Uur 
décadence. 

B Paganifme a dû nécéflairement 
pnvdopper les Oracles dans fa ruine ^ 
iorfqu'il a été aboli par le Chriftia- 
«'îfine. De plus, il tw certain que le 
•Chriftianifme , avant même qu*il fut 
encore la Religion dominante, fit ex* 
trcmement tort aux Oracles , parce 
jque les Chrétiens ^'étudièrent à en dé-* 
febufer les Peuples, & à en découvrir 
i'impofture : mais indépendamment du 
Chriftianifme , les Oracles ne laiflToient 
pas de déchoir beaucoup par dautres 
-caufes, & à la fin ils euflent entière- 
ment tombé/ 

On commence âr s'appercevoir qu'ilis 
'dégénèrent dès qu'ils ne fe rendeujt 

Tome IL li 
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plus en Vers. Plutarciue a fait un Traité 
exprès pour rechercker la raifon de ce 
changement; &, à la manière des Grecs, 
il dit fur ce fujet tout ce qu'on peut dire 
de vrai & de faux. 

D'abord , c'eft que le Dieu qui agite 
la Pythie fe proportionne à fa capacité , 
& ne lui fait point faire de Vers , fi elle 
n^eft pas aflez habile pour en pouveir 
faire, naturellement. La connoiflance dç 
Ta venir eft d*ApolIon , mais la manière 
de l'exprimer eft de la Prêtreflè, Ce n'eft 

Î)as la faute du Muficien s'il ne peut pat 
è fervir d'une lyre comme d'une flûte; 
il faut qu'il s'accommode à rinflru- 
ment. Si Ja Pythie donnoit fes Oracles 
par écrit, dirions-nous qu'ils ne vieo* 
droient pas d'Apollon , parce qu'ils ne 
feroient pas d'une aflez belle écriture? 
L'ame delà Pythie, lorfqu'elle fe vient 
joindre à Apollon , eft comme ,unc 
|eune fiitc^à marier qui ne fait encore 
rien, & eft bien éloignée de (avoir 
^ faire des Vers. 

Mais pourquoi donc les ancîennej 
Pythies parloient-elles toutes en Vers! 
ISl*étoient-ce point îflors des aimes vier- 
,ges qui venoient fe joindre à Apollon? 
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A cela^ Plutarque répond première- 
tnent, que les anciennes Pythies par- 
loient quelquefois en Profe, mais de 
pîus , que tout le monde anciennement 
étoit né Pocte. Dès que ces gens-là, 
dit' il, avoientun peu bu, ils faifoîeoc 
des Vers j ils n avoient, pas fi-tôt vu 
une jolie femme , que c'étoient des Vers 
fans fin ; ils pouflbient des fons qui 
étoîent naturellement des Chants, Ainfi 
rien netoit plus agréable que' leurs 
feftins & leurs galanteries. Mainte- 
nant ce Génie poëtique s'eft retiré des 
hommes ; il y a encore des amours 
aufli ardens qu'autrefois, même auflî 
grands parleurs: mais ce ne font qu« 
des amours en Profe. Toute la Compa- 
gnie de Socrate & de Platon qui par- 
loit tant d'amour, n'a jamais fu faire 
des Vers. Je trouve tout cela trop faux 
& trop joli pour y répondre férieufe-», 
ment. , 

Plutarque rapporte, une autre raifoa 
qui n'eft pas tout-à-fait fi fau0e. C'eft: 
qu'anciennement il ne s'écrivoit rien 
qu'en Vers , ni for la Religion , ni fur la 
Morale, ni fur la Phyfique,nifurrAf- 
tronomie. Orphée & Héfiode, que l'on 

■ liij 
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connoît aflèz pour des Poëtes, étoient 
auffi des Philofophes ; & Parmenide , 
Xcnophane , Empedocle , Eudoxe , 
Thaïes, que l*on connoît affez pour des 
Philofophes, étoient auili des Poëtes. 
Il eft affez furprenant que la Profe n'ait 
fait que fuccéder aux Vers , & qu'on 
ne fe foit pas avifé d*écrire d*abord dans 
le langage le plus naturel ; m^ris il y a 
toutes les apparences du monde, que 
comme on n'çcrivoit alors que pour 
donner des préceptes , on voulut les 
mettfe dans un difcours mefuré, afia 
de les faire retenir plus aifément. Auflî 
les Loix Se la Morale étoient - elles en 
Vers. Sur ce pied là, l'origine de la 
Poéfie eft bien plus férieufe que Ion 
fît croit d'ordinaire , & les Mufes font, 
bien forties de leur première gravité. 
Qui croiroit que naturellement le Code 
pût être en Vers , & les Contes de la 
Fontaine en.Profe ? Il falloit donc biçn, 
êh Pliitarqvje , que les Oracles fuflent 
autrefois en Vers , puîfqu'oh y roettoit 
ioutes les chofçs importantes/Apollon 
iroulut bi.en en cela, s'accommoder à fa 
mode. Quand la Profe commença d'y 
étr« , Apollon parla en' Profe. 
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Je crois bien que dans les commence- 
mens on rendoitles Oracles en Vers, &. 
afin qu'ils fuffent plus aifés à retepir, & 
pour fuivre Tufage qui avoit condamné^ 
la Profe à ne fervir qu aux difcours ordi- 
naires. Mais les Vers, furent chafles de 
THiftoire & de la Philofophie quils 
embarraflToient fans néceffiié, à-peu- 
près fous le règne de Cyrus ; Thaïes, 
qui vivoit en ce temps-là, fut des der- 
niers Philofophes Poëtes, & Apollbn 
ne cefla de parler en Vers que peu de' 
temps avant Pyrrhus , comme nous l'ap- 
prenons de Ciceron , c*eft-à-dire , quel-' 
que 230 ans après Cyrus. Il paroît par-là' 
qu'on retint les vers à Delphes 1^ 
plus long-temps qu'on put, parce qu'on 
avoit reconnu qu'ils convenoient à la 
dignité des Oracles; mais qu'enfin on 
fut obligé de fe réduire à la fimple 
Profe.* 

< Plutarque fe moque quand il dit que 
les Oracles fe rendirent en Profe , parce 
qu'on y demanda plus de clarté, & qu'on 
fetléfebufa du galimatias myftérieux des* 
Vers. Soit que les Dieux mêmes parlaf- 
fent , foit que ce ne fuflènt que les Prê- 
tes, je voudfois bien favoir fi l'on poti-î 
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voit obliger les uns ou les autres à 

parler plus clairement. 

Il prétend avec plus d'apparence que 
les Vers prophétiques le décrièrent par 
l'ufage qu*en faifoient de certains char- 
latans, que le menu Peuple confultoit 
le plus louvent dans les carrefours. Les 
Prêtres des Temples ne voulurent avoir 
rien de commun avec eux , parce qu'ils 
étotent des charlatans plus nobles &c 
plus férieux , ce qui fait une grande 
différence dans ce métier là. 

Enfin, Plutarque fe réfoiit à nous ap- 
porter la véritable raifon. C'eft qu au- 
trefois on ne venoit confulter Delphes 
que fur des chofes de la dernière im« 
portance, fur des guerres, fur des fon- 
dations de Villes, fur les intérêts des 
Rois & des Républiques. Préfente- 
ment, dit-il, ce font des particuliers. 
qui viennent demander à FOracïe s'ils 
fe marieront, s'ils achèteront unEfcIave, 
s'ils réuflîront dans le trafic ; de lorf— 
que des Villes y envpient , c'eft pour 
favoir fi leurs terres feront fertiles, 
ou fi leurs troupeaux multiplieront. 
Ces démandes - là ne valent pas la 
peine qu on y réponde en Vers ; & û 
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le Dieu s*amufoît à en faire , iL fau- 
droit qu'il reflemblât à. ces Sophif- 
te$ qui font parade de leur favoir, 
lorfqu'il n'en eft nullement queftion. 

Voilà effedivement ce qui fervit fe 
' plus à ruiner les Oracles. Les Romains 
devinrent maîtres de toute la Grèce , 
& des Empires fondés par les fuccef- 
feurs d'Alexandre. Dès que les Grecs 
furent fous la domination des Roumains , 
dont ils n'efpérèrent pas de pouvoir 
fortir*, la Grècd cefla d'être agitée par 
}&s divifions continuelles qui régnoienc 
entre tous ces petits Etats dont les in« 
térêts étoient fi brouillés* Les maîtres 
communs calmèrent tout, & l'efclavage 
produifit la paix. Il me femble que 
les Grecs n'ont jamais été (i heureux 
qu'ils le furent alors.. Ils vivoient dans 
une profonde tranquillité , & dans une 
;oi(iveté entière ; ils pafloient les jour- 
nées dans leurs Parcs des exercices, à 
leurs Théâtres, dans leurs Ecoles de 
Philofophie. Ils avoient des Jeux , des 
Comédies 9 des Difputes & des Haratir 
gués ; que leur falloit-il de plus félon 
leur génie ?• Mais tout cela fourniflToit 
peu die matière aux Oracles ^ & Toq 
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n'étoit pas obligé d*ifttportuner ibuvetrt 
Delphes. Il étoit aflëz naturel que les 
Prêtres ne fe donnaflent plus la peine 
de répondre en Vers, quand ils virent 
que leur métier n'étoit pas ii bon qu'il 
l'avoit été. 

Si les Romains nuifirent beaucoup 
9UX Oracles par la paix qu'ils établirent 
dans la Grèce, ils leur nuifirent encore 
plus par le peu d'eftime qu'ils en fai- 
loient. Ce n'étoit point là leur folie. Ils 
he s*attachoient qu*à leurs livres Sibyl- 
lins, & à leurs divinations Etrufques^ 
c'eft-àdire, aux Arufpices Se aux Au- 
gures. Les maximes & les fentimens 
d*un Peuple qui domine, pafTent aifé- 
ment dans les autres Peuples , & il n eft 
pas furprenant que les Oracles étant 
une invention Grecque ^ aient fuivi la 
deflinée de la Grèce , qu'ils aient été 
fioriflans avec elle , & qu'ils aient perdu 
avec elle leur premier éclat. 
' Il faut pourtant convenir qu*il y 
iavoit des Oracles dans l'Italie. Tibère , 
tRt Suétone, alla à l'Oracle de Gerioa 
auprès de Padoue. Là étoit une certaine 
fontaine d'Apon , qui , fi l*on en veut 
croire Claudian ^ rendoit la parole au^ 

muets a 
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muets , & guérifToit toutes fortes de^ 
inatadies, Suétone dit encore que Tibère 
vouloit ruiner les Oracles qui éloient 
proche de Rome ; mais qu*il en fut 
détourné par le miracle des Sorts de Fre** 
nefte , qui ne fe trouvèrent point dan^ 
un coffre bien fermé & bien fcelté où il 
les avoit fait apporter de Prenefte à 
Rome , & qui fe retrouvèrent dans ce 
jxiême coffre dès qu'on les eût reportés 
à Prenefte. 

• A ces Sorts de Prenefte? , & à ceux 
d*Antium, il; y faut ajouter les Sorts dij 
ïemple (i) d'Hercule q.ui étoit à Tibur. 
Pline le jeune décrit ainfi l'Oracle de 
Clytomne,I>ieud'un Fleuve dX>mbrie, 
Le Temple eA ancien & fort refpexle. Cly^ 
tomne efl là kabiUià ta Romaine* Les Sort^ 
marquent la préfence & le pouvoir de la Dî^ 
vinUé. Il y a aPentourpluJîturs petites Char 
pelles j dont quelques-unes ont des fontaines 
& des foarces ; car Cly tomne ejt comme Ije 
phrcde plujïeurs autres puits Fleuves qui 
viennent fe joindre à /fe/. Il y a un Pont qui 
fait la fiparation de la partie facree de fe^ 
^aux ifavec la profane* 4^- diffus de et, 

- <f ) Staet. 
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(ont an ^t p^ qti aller en baUau i af$^ 
îcjfoui U ^ ptrntis de fi baigner. Je ni^ 
crois point conppi^re d'autre Fleuve qu^ 
celui-là quireçdedes OracVes \^q aétoît 
guère leur coi^tume. 

Mais dans Rome même il y avoit d<s 
Oracles. ECçi^I^pe n^en renooit-U pas 
^aqa G;>i?.Xenapte.de Tlfle du Tibrei On 
^ ti;oUiVé à Rome ua morceau d'unç 
^bje qç q)^rbre , où font en Grec les 
Hiftoires de troÎ3 miracles d'Elculape, 
Çn. X^^V ^^ f^ con£d4rable , traduit 
^i;^ fpqc fur rinjfcriptioQ. En ccmêm^ 
HVfg^ i^: r^ft^^ ^» Orofiie 4 H^ AvtugU 
j^^mm^i ^5^f 4 • il l^i dit (^U allât aufaint 
4hI^\ ytt il. \y mît à gtfiQux^y &y odorat ; 
^ui^fulxe ilallfif duxvtédroUau côte gau^ 
fke , q)iil mit les, cinq, dQigfsJùrr Autel, & 
€Ji^n(liif^il pqrtatfaruaipfurfcsycux. Après 
touLçf/^, IJlveuglç vjj ; le PxupU en fut 
témoin^, è^.Tnt^UflU dt voir 

friver^ t^eji gf^Md^^ roetyiilles.fous, notre 
mpfnui Àr^tonin. I^-es deu.xjamresgué^ 
nfbns^fopt. pçios fuirprenantes; çe-n'ér 
tpjt qu'unQ-plçuréfie & une peçte de 
(an^, cjeTçfRéfèèa lune & Tautre à 1§ 
venté :vmais le ï)ieu ayqit ordonné à 
fes malades des pommes de pin. ^v;èc 
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'^u tDiel, &' du vin, avec de certaines 
cenifres , qui font des chofes qu« les in^ 
crédules peuvent prendre pour de vrais 
i:en)èdes. 

O^ infcriptipQS^ pottr être Grecques^ 
n'en ont pas été moim Faites à Rooie» 
La forme des Lettres & lorthographe 
ne paroifTent pas être de la main a un 
Sculpteur Grec. Pe plus , quoiqu'il foit 
vrai çue les Romains faîfoient leurs in{^ 
criptions en Latin, ils ne laillbieat pas^ 
4'en Élire quelques-unes en Gree^ pcin* 
cipalement lorsqu'il y avoit pour cela 
quelque raifbn particulière. Or^ il e& 
9^62 vraifeinblable qu'oa ne fe fervit 
que de la Langue Grecque dans le TeoH 

Île d'Efculape 9 parce que c*étoit un 
)ieui Grec, & qu'on avoit fait venir de 
Grèce pendant cette grande pefte dont 
tout le monde fait lliiftôire. 

Cela même nous fait voir oue cet 
Oracle d'Efculape n^étoit pas d ii^itu* 
tîon Romaine i & je crois qu'on trou- 
veroît auffià la plupart desOracles d'Ita- 
lie une origine Grecque, (i Ion vouloit 
fe donner la peine de la chercher. 

Quoi qu^l en foit, le petit nombre 
If Oracles qui étoient en Italie, & même 

Kki/ 
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à Rome » ne fait qu'une exception 
très -peu confidérabte à ce que nous 
avons avancé. Efculape ne le mcloit 
que de la Méd<îcine, & n'aveh null^ 
part au Gouvernement. Quoiqu'il fût 
rendre la vue aux Aveugles ^ le Sénat 
ne fe fût pas fié à lui de la moindre af* 
feire, Paraiî' les Romains, les Partîcu*- 
lîers pouvoient avoir foi aux;^ Oracles» 
i'ils vouîoient, mais l*£tat n^y en avoit 
point. Cétoient les Sibylles & les en^* 
trailles des Animaux qui gouvernoient, 
& une infinité de Dieux tombèrent 
dans le mépris » torfqu'on vit que le^ 
fliaitres de la terre ne daignoîeni pa» 
lesconfultefr 
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CHAPITRE VL 

Seconde ùaufe particulière de ta 
' decadeaCe d^s Oracles^ 

XI y -a iâ «oe difficulté que -je -ne cUr» 
fimulerai pas. Dès le temps.de Pyrrhus^ 
Apollon .étoit réduit à la Profe., çeft- 
à-dire, que "les Oracles cooimençoient 
à décbeoir : & cependant les Romains 
i}e furent maîtres dé Ja Grèce que long-* 
t^mpsiiprès Pyrrbus ; & depuisPyrrhus 
jpfqù^à rétabliflement de la' domina**, 
tion Romaine dans Ja Ciéce 5 il y eue. 
en tout ce pays4à autant de guerres 6c 
de mouveniens que jamais^ ^ autant 
aê fujets 4mportans d^aller â Delphes* 
.' Cela eft très- vrai. Maisauffi du temps 
d'Alexandre , & un peu avant Pyrrhus^ 
ii fe ^rma dans la firèce de grandes 
Seâes de Philofophes qui fe moquoient 
desOraclea,Je$ Coniques, les Peripaté* 
ticiens, les Épicuriens.. Les Epicuriens^ 
fur tout, ne taifoi^nt que plaifanter.des 
.«téchans Vais qui .venoient ds J^ek- 
' Kiiij 
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pbes ;car les Prêtres les falfoienc conim«î^ 
%ls pouvolent ; fouvent même péchoieDt— 
ils contre les règles de la mefure , 8c 
ces Philofophes railleurs trouvoient fort 
mauvais qu'Apollon , le Dieu de la Poé-^ 
^e , fût inâniment au defTous d'Homère, 
qui n avoit été qu^un fimple mortel inf-. 
pire par Apollon même. 

On avoit beau leur répondre que la 
méchanceté même des Vers marquoic 
tjti*ils partoient d*un Dieu qui avoit uti 
noble mépris pour les règles , ou pouc 
la beauté du ftyle. Les Philofophes ne 
<c payoient point de cela ; & pour tour- 
ner cette réporrft en ridicule , ils rap* 
portoient Texenrple de ce Peintre à qnî 
ÇA avoit dematMé un tableau d*un che* 
\A qui h TOuIât à terre fur le dos. H 
peignit!» cheval quîcouroît î & quand 
on lui dit que ce n^étoit pas là ce qu^on 
Itri avoit denwmdé, il renvcrfa le ta- 
ttcau , & dit : f/e voilà i4l pas U cheval 
>qtnfe roule fur te dos ? c^eft ainfi que ces 
Philofophes fe moquoient de ceujcqui^' 
par tin certain raîfonnement qui fe ren- 
verfoit, euffent conclu également que 
les Vers étoient d'un Dieu , foit qu'ils 
^flent été bons, foit qu'ils CiiITent été 
tnécfaans* . 
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n fallut en^n que les Prêtres de Def* 
^lîcs, accablés des plaifentèrtes de tous 
ces gens là , renonçaflfent aux Vêts , du 
fiioîns pour ce qui fè prottonçoit fur le 
TT«)?ié ; car hbrs de-^là il y avoit tiâns 
Je ïeniple des Poètes , qui dé fang froid 
mettaient en Vers ce que là fureur di- 
vine n'avoic iiifpiré qu'en Profe à la 
Pythie. N'eft-il pasplaifant qu'on ne fe 
contentât point de TOracle tet qu'il 
étoit forti de la bouche du Dieu fMai$ 
apparemment des gens qui venoient 
de loin , euflent été honteux de ne re- 
porter chez eux qu'un Oracle en Profe, 
Comme oh ccrfrfervok Tufage des 
Vers le plus qu'il étoit poflîble, les 
Dieux ne dédai^oi^t foîm <le fe fer- 
vir quelquefois de queiqiies Vtrs d'Ho- 
mère y dont là verfi^tiM) ëtoit afluré* 
ment meilleure que lateitr. On en trouve^ 
aflez d^exemples; mak, & ces Vers em- 
pruntés, & les Poëtes gagés des Tem- 
ples , doivent pafler pour autant de 
marques que Tancienne PoéHe naturelle 
des Oracles s'étoit fort décriée. 

Ces grandes Seâes de Philofoplies 
contraires aux Oracles durent leur 
faire un tort plus eflèntiel, que celui 
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<le les téduire à la Profe^ Il n eft pas 
poflibie qu'ils nouvriflfent les yeox à, 
^ne partie d«s gens raifonnables ^ &: 
qu 'àrégard du P^^uple même ils ne reo-* 
diffènt la choie un peu moins ceN- 
taine qu'elle nitoit auparavant. Quand 
les Oracles avoient commencé à pa^ 
^oîtr« dans Je monde , heureufement 
«pour eux la Philoibphie n'y avoit point 
«icora j>aru. 
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CHAPITRE Vil. 

Dernières caufes particulières di 
la décadence des Oracles. 

Jlà a fotwrberîe des Oracles étoit trop 
groffière pour n'être pas enfin décou- 
verte par mille diflferentes aventures», 

Je conçois qu^on reçut d'abord les 
Oracles avec avidité & avec joie, parc« 
Qu'il n^étoit rien plus commode qu9 
d avoir des Dieux toujours prêts àj-é- 
pondre fur tout ce qui caufoit de l'in- 
quiétude Ou de la curiofitéi Je conçoit 
qu'on ne dutrenohcjer à cette commo* 
«dite qu'avec beaucoup de peine^ & que 
ksOracies^oient de netureà b« 4^^^ 
jamais finir dans le Faganifme y s'ils 
n'euflènt pas été la |>]us impertinente 
chofe du lâotide i mais enfin, à torce d'ex* 
périencç , 41 fallut bien Vea défabufer. 

Les Prêtres y aidèrent beaucoup par 
Textrême WrdîeÛe avec laquelle ils 
abufoient de leur faux, minidère. Ils 
«croyoient avoir mis les cho£es au point 
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de n^avolr befoin d aucuns ménagemens. 

Je ne parle point des Oracles de plai-^ 
fanteries qu'ils rendoienc quelquefois. 
Par exemple, à un homme qui venoit 
demander au Dieu ce qu'il devoir faire 
pour devenir riche, ils lui répondoîent 
agréablement , Quil rfavoit quà pojftdcr 
tout ce qui cfi entre les Filles de Sicione (S* 
He Corinthe (i). Auffi badinoit-on quel* 
^qtiefois avec eux. Polémon dormant 
dans le Temple d'Efculape pour appren- 
<ire de lui les moyens de fe guérir de la 
goutte, le Dieu lui apparut, & lui dit^ 
Quil ^abfiint de boire jroH. Poléirion lui 
Tcpondît : Qjét ferois-^u donc , m&n bel 
ûmiy Jitu avois à guérir un Bœuf} Mais 
it ne (ontlà que (fes gelitiltefiès de Prê- 
tres qui s'égayoïent quelquefois » St 
;évcc qui on s'égayoit auffi. 

Ce qui eft plus dlèntîei» c*eft que les 
Dieux ne manquoîent famais 4g deve^ 
nir amoureux des belles femmes ; it 
falloit qu*oti les envoyât palier <les nuits' 
dans le« Tempks , parées de la main: 
inême de kurs tnaris ^ & ckerj;éç$ 4e 
préfens pour payer k Dieo de fes peî« 
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lies. A la vérité on fermoit bien les 
Temples à la vue de tout le monde , 
«nais on ne garantifToit point aux maris 
les cbenains fouterreins. 

Pour moi, j'ai peine à concevoir que 
^e pareilles chofes aient pu ctre pratî- 
tquées feulement une fois. Cependant 
Hérodote nouî aflure qu'au huitième & 
dernier étage de cette fuperbe Tour du 
Temple deBelus à Babylone, était un 
Lit magnifique où coxjchoît toutes les 
nuits une femme choifie par le Dieu. Il 
s'en faifoit autant à Thèoes en Egypte. 
£t quand la Prêtrefle de rOracle de Pa- 
tate en Licîe dévoie prophétifer, il fal- 
'k>it auparavant qu*elle couchât fêulo 
«dans . le Tempk oà Apoîlon venoit 
rinfoîrer. 

Taut cela s^étùit jiratiqué dans les 
pliis épaifTes ténèbres du Paganifme» 
CL dans un temps où les cérémonies 
Payennes n étoient pas Sujettes à être 
contredites i mais à la vue des Chré- 
tiens , le Saturne cf Alexa4:uirie ne lai(^ 
fpit pas de faire venir les nuits dans fou 
^ Tetnple telle femme quUl lui plaifoit de 
' nommer par la bouche de Tyrannus fonf 
Prêtre. Aeaucoup de femmes avoient 
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reçu cet honneur avec grand refpeftj 
& on ne fe plaignoit point de Saturne , 
guoiqii^Il Toit le plus âgé &t lé moins 
galant des Dieux. Il s^en trouva une â 
la fin^ qui, ayant couché dans le Tem- 
ple, ét,téHexion qu'il ne s y étoit rîea 
paffé que <le fort humain , & dont Ty-* 
rannus n'^eut été allez capable. Elle ea 
avertit fon mari , qui fit faire le procès 
à Tyrapnus. Le rmalheureux avoua 
tout , '& Dieu (aie quel Vandale dans 
Alexandrie. 

Le crime des Tretres, leur înfolence^* 
divers événeœens qui avoient fait pa^* 
jroitre au 'jour leurs Fourberies, Tobicu- 
rité, l*inccrtitude & la feufleté de leurs 
téponfes^ auroient^onc en^n décfédité 
les Oracles » & en auroient Caufé la 
£uine entière^ quand même le Pàganifme 
fi^auroit pas dû.fînif. 

Mais il .s'eft joint à cela des caufes 
étrangères. XTabord .de grandes Seâes 
de Philofqplies Grecs qui fe font mo« 
gués des Oracles; enfuiteleâ Romains 
qui n*en faifoient-pditn tfufage ; enfiit' 
les Chrétiens qui les déteftoient, & giiî 
les ont abolis a>vecle Pàganifme. 

JTin du fiomd ^Foiums. 
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